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Un Programme général 
d'Action Economique 

LES FUSILIERS MARINS A PARIS 

Nous savons que l'organisation «al-
lemande » consiste simplement à tixer 
par avance la tâche que l'on se pro-
pose d'accomplir en calculant les 
moyens de l'effectuer par les procédés 
les plus simples et les plus rapides. 

Cela, c est l'essentiel de la méthode 
Taylor. On peut donc dire que l'idéal 

, consisterait, en France, à appliquer la 
méthode Tayloi dans toutes les bran-
ches de notre activité. Il est vrai de 
dire que le jour où l'on demanderait 
aux bureaucrates de nos administra-
tions publiques un travail intensifié, ce 
serait une révolution. 

Pourtant, nt m>us décourageons pas 
et, avant d'aller frapper aux portes des 
ministères, prions nos industriels, nos 
commerçants, nos banquiers, tous ceux 
gui représentent les forces vives de la 
nation de vouloir bien s'ente'ndre en-
semble pour nous tracer les lignes du 

' programme que tous s'efforceront en-
suite de suivre, chacun suivant sa me-
sure. 

Je ne rêve pas du tout un Parlement 
'économique. Celte assemblée ne pour-
rait être qu'une cause de nouveaux 
conflits. Mais, tout de même, si l'indi-
vidualisme est un mal quand il est 
poussé R l'excès, ce n'est pas trop exi 
ger que de demander à des chefs res-
ponsables, à des créateurs d'entrepri-
FPS, de discuter leurs intérêts récipro-
ques et de nous dire dans quel sens gé-

i néra! il conviendra d'orienter la nation. 
Le Parlement politique ne pourra 

6tre que l'un des instruments d'appli-
cation de ce programme. Il ne fauj pas 
compter que la guerre amortisse à tout 
jamais les haines ou les dissentiments 
des partis car les conflits de groupes ou 
rie personnes sont une des conditions 
mêmes de la vie. Toutefois, une gran-
ÎJP notion a surgi de cette effroyable 
guerre, c'est qu'au-dessus des querel-
les intestines, il existait un intérêt com-
mun de la collectivité nationale. 

De plus en plus, l'idée prévaudra que 
le gouvernement est le conseil d'admi-

4.nistration d'une Société anonyme dont 
le but est d'enrichir ses actionnaires: 
elle prévaudra parce qu'elle s'appuie 
sur des, nécessités vitales. Vivre d'a-
bord, vivre bien, vivre mieux; voilà la 
politique essentielle. Auguste Comte, 
le fondateur du positivisme, a depuis 
longtemps proclamé que la vraie poli-
tique 0onsistr.it à procurer au peuple, 
anrès l'instruction, du travail et du 
pain. 

Nous avons le droit d'exiger de nos 
dirigeants qu'ils nous apportent une 
opinion basée sur leur expérience re-
formée 1ans la fournaise des événe-

f ments actuels. 
Les Unions corporatives, les Syndi-

cats ouvriers ou patronaux, toutes les 
organisations libres peuvent immédia-
tement dresser l'inventaire de leurs 
besoins Toutes les catégories indus-
trielles ou commerciales n'ont pas souf 
ferf de la guerre au même degré; on 
peut même soutenir que quelques-
unes d'entre elles se sont enrichies. Il 
conviendra de chercher, avec le vif dé-
sir d'aboutir, les voies et moyens qui 
permettent de réparer tes ruines. 

Ives organisations officielles, telles 
.que les Chambres de commerce, de-
vront aussi apporter à l'œuvre commu-
ne leurs précieux concours. Réunis-
sant en elles des patrons qui viennent 
des côtés les plus opposés, elles consti-
tuent déjà un premier degré de l'inté-
rêt général. 

Elles sont loin d'avoir conquis, en 
France, toute l'autorité qu'elles de-
vraient posséder, rhais cela c'est bien 
Ja faute de tout le commerce français. 
Dans la plupart des régions, n'avons-
mous pas vu les électeurs spéciaux se 
désintéresser de leurs Chambres de 
temmerce, au point que la dixième 
partie d'entre eux daigne à peine se dé-
ranger le jour du vote? 

Néanmoins, ces importants groupe-
ments devront collaborer avec les 
groupements mi-officiels pour dresser 
îe programme général dont nous avons 
[besoin. 

Dans ces circonstances douloureu-
ses, il faut espérer que nous verrons 
'disparaître deux maux dont nous avons 
beaucoup souffert : le particularisme 
'des patrons appartenant au même mé-
tier; la haine irraisonnée de classes 
qu'on avait artificiellement surchauf-
tée entre patrons et ouvriers. 

Certes, le bon principe du travail est 
q*ue chacun doit d'abord chercher à se 
débrouiller lui-même. Mais la concur-
rence mondiale, l'organisation des na-

tions en Syndicats de défense indus-
trielle obligent fatalement les chefs 
d'entreprise a SP réunir entre eux pour 
concerter une tactique et une stratégie 
contre les émules du dehors. 

J'ai jadis écrit contre le Syndicat obli-
gatoire. Le spectacle que vient de met-
tre sous mes yeux l'odieuse Allemagne 
transforme chaque jour mes idées à ce 
sujet.: La liberté absolue est un idéal 
difficile à réaliser, aussi difficile que 
l'idéal de la paix définitive entre les 
peuples Décidément, l'homme, si gé-
nial soit-il oui veut dans une profes-
sion demeurer isolé, faire cavalier seul, 
est placé dans de mauvaises condi-
tions. Son entêtement peut causer la 
ruine de ses collègues sans le rendre 
riche. Je pense que le règne des usines 
corporatives et d'une grande union in-
tercorporalive n'est qu'à sort aurore. 

Sur ce terrain, je donnp entièrement 
raison à M. Victor Cambnn e,t à son 
école. Il y a ici une routine française : 
elle consiste à vivre dans le cloisonne-
ment Tontes les sottises que j'ai en-
tendues débiter dans le monde des in-' 
dnstriels contre les banquiers vien-
nent justement de ce que nos chefs 
d'industries. — grands, moyens ou pe-
tits. — ignorent ce qui se passe dans 
tout ce qui n'est pas directement leur 
champ d'action. 

La force de l'Allemagne est prove-
nue en grande partie de ce fait qu'il v 
a eu chez elle une liaison des efforts 
qui n'a pas existé chez nous. 

Maurice AJAM. 

LA MISSION LAÏQUE 
Si la guerre a pu rendre plus difficile le 

fonctionnement de la mission laïque fran-
çaise, elle ne l'a pas arrêté. Grâce en effet 
au dévouement de tous ses collaborateurs 
non mobilisés et do son. personnel fémi-
nin, les services or* été assurés dan? tous 
les établissements que la Société entre-
tient au loin. 

A Salonique, la rentrée de l'école élé-
mentaire «i eu lieu à la date fixée, le 17 
septembre, les cours secondaires de jeu-
nes filles se sont ouverts au début d'oc-
tobre et le lycée le 19 octobre. La popula-
tion scolaire totale de ces trois établisse-
ments était de 445 élèves, parmi lesquels 
figurent 40 boursiers serbes. L'accueil ré-
servé par la mission laïque aux enfants 
de la vaillante nation serbe contribuera à 
resserrer les liens qui unissent nos deux 
pays. 

A Alexandrie, malgré l'heure troublée 
et les menaces pour la frontière égyplien-
ne, le lycée a été inauguré dans un ma-
gnifique bâtiment avec un succès ines-
péré. Les cours y ont été suivis par 420 
élèves qui, nor contents de se montrer 
plus dociles et plus studieux que de cou-
tume, ont voulu encore participer avec 
tous les amis du lycée à l'organisation 
d'un hôpital de cent lits. Ce concours 
spontané atteste les résultats de l'ensei-
gnement généreux et patriotique des maî-
tres de la mission laïque. 

Au Caire, en même temps qu'a fonc-
tionné l'ancien lycée avec 400 élèves, un 
nouveau collège a été ouvert réunissant 
150 élèves, toutes lea^difftoeltés de cette 
double organisation ont été surmontées 
par le, zélés collaborateurs de l'œuvre. 
Puis, comme a Alexandrie, les manifesta-
tions de sympathie envers la cause de la 
France ont été nombreuses et touchantes. 

A Beyrouth, la rupti.re des relations 
diplomatiques entre la Turquie et la Fran-
ce ont rendu impossible la réouverture du 
collège, mais le personnel, après bien des 
vicissitudes a pu rejoindre celui d'Alexan-
drie et alléger sa tâche La population de 
Beyrouth, terrorisée par les agents alle-
mands, n'en souhait? pas moins la vic-
toire des alliés qui permettra au collège 
français de retrouver les sympathies dont 
il a toujours bénéficié. 

Ainsi donc, la mission laïque française 
qui, depuis le début de la guerre, a fait 
face aux souch les plus sérieux, repren-
dra après la victoire Ja réalisation de son 
programme; de nouveaux établissements 
s'ouvriront en Europe en Orient, en Amé-
rique, poui mieux faire connaître et ai-
mer la France Mais pour cela elle a be-
soin de l'aide ât tous ses amis. Ceux qui 
veulent bie jeter m, regard au delà de 
nos frontières et comprendre la grande 
leçon du conflit actuel seront heureux de 
collaborer à une œuvre qui, par l'école, 
est la propagatrice désintéressée de civi-
lisation dans lt monde, tout en ensei-
gnant la France, avec son idéal de jus-
tice, de liberté et de toléranpe. 

L. AMBAUD. 

N. B. — Les adhésions et souscriptions 
sont reçues au siège de la Société, 8, rue 
Bugeaud. Paris. 
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Sa Vengeance de jYlaaame Couriiq 
Pour s'être, dans le combat de nuit, trop 

avancés sous la mitraille, Jambaz et Dari-
gou, deux jeunes fantassins, se trouvèrent, 
à l'aube, séparés de leur régiment et per-
dus dans la campagne. 

L'horreur d'une captivité en Allemagne 
répugnait à ces petits soldats de vingt ans. 
Afin de n'être pas cernés par l'ennemi, ils 
se jetèrent dans les taillis. 

Ils vaguèrent au hasard jusqu'à ce que 
la fatigue les prît aux reins et la faim aux 
entrailles. 

— J'ai entendu parler à Luroux, dit alors 
Jambaz à son copain, d'une dame Courtin, 
qui a le cœur charitable et doux d'une bon-
ne Française. Ayant un fils unique dans 
nos âges elle comprendra peut-être notre 
détresse mieux qu'une autre. Allons là. 

— Mais Luroux est occupé par les Alle-
mands, mon pauvre vieux ! 

— La maison de Mme Courtin est une 
des dernières du village. Une porte du jar-
din ouvre sur la lisière du bois. Nuit venue, 
je crois que nous pourrons arriver sans 
être vus. Nous faut essayer ça... 

— T'as raison, fit Darigou après courte 
rumination, il n'y a plus que ça à faire. 

Le crépuscule s'épaississait de brume 
quand les petits fantassins, pâles, exténués, 
poussiéreux, atteignirent, à la lisière du 
bois, le sentier qui séparait la futaie des 
jardins. 

Dans le soir déjà froid, au-dessus des 
vergers, on distinguait des toits et, au-des-
sus dés toits, un clocher à peine resé, dans 
le brouillard des ruisseaux et la fumée des 
chaumines, par les feux rutilants d'un bi-
vouac. 

— Regarde, dit Jambaz, ranimé, nous ne 
pouvions mieux tomber. Ce mur blanc sur-
monté d'un grillage, c'est le potager de 
MME Courtin. 

Et lestes, minces, souples, glissant entre 
les arbustes et dans l'herbe comme des 
oouleuvres. les deux jeunes gens passèrent 
dans l'entre-bâillement et pénétrèrent dans 
le jardin. 

Aucune lumière dans la demeure. Sur 
le perron aux trois marches, la porte-fenê-
tre était close. 

— NÊ va pas frapper, recommanda Da-
rigou. Y a peut-être des Boches dans la 
maison : vois-tu que les casques à pointe 
viennent ouvrir eux-mêmes ! 

— Cache-toi là, près de moi, à droite, 
dans ce hangar, proposa l'autre. Quelqu'un 
sortira sûrement pour fermer la porte du 
jardin. Ce sera le moment de nous mon-
trer et de dire... 

Il n'acheva point. Un pas, venant non 
de la maison, mais du sentier, se rappro-
chait. Les petits soldats s'enfoncèrent dans 
l'ombre du hangar, mais l'œil et l'oreille 
au guet. Sur le seuil du potager, dans le 
brouillard, une silhouette d'homme se des-
sina, puis s'avança sans refermer la porte. 

— Encore une veine ! souffla Jambaz à 
l'oreille de son camarade. C'est justement 
le domestique de MME Courtin. 

Et le petit fantassin appela très bas : 
— Hé. m'sieur Mathieu, n'ayez pas 

peur, faites pas de bruit : c'est moi, Jam-
baz, un gars que vous connaissez bien... 

Le vieux valet tressaillit. Son attitude 
trahit son effarement et, à son tour, il se 
mit prudemment dans l'ombre du hangar 
pour écouter l'explication brève et fiévreu-
se des fugitifs. Ils n'avaient pas achevé que 
Mathieu levait les bras en geste désespéré 
et gémissait d'une voix sourde, éplorée : 

_ — Ah ! mes pauvres gars, vous ne pou 
viez pas tomber à plus mauvais moment! 
Il faut que vous ne sachiez rien de ce qui 
se passe à Luroux pour demander pareille 
chose! Les Boches n'ont pas quitté le vil-
lage. Pas plus tard qu'hier, m'sieur Geor-
ges, le fils unique de Madame, sachant 
qu'un de ses grands camarades avait perdu 
son détachement et s'était réfugié dans le 
bois, est allé le chercher et l'a ramené en 
secret. 

— Eh bien ! fit Jambaz, le cœur battanl 
d'inquiétude, est-ce que... ça n'a pas 
réussi ? 

— Ah ! non, pour sûr que non ! se la-
menta Mathieu. M'sieur Georges et son sol-
dat venaient à peine d'entrer dans la salle 
à manger, qu'une escouade d'Allemands 
envahissait la maison pour réquisitionner 
farine et vin. Notre pauvre fantassin n'eut 
même pas le temps d'enlever sa capote. 
Les Boches se saisirent de lui et de mon 
jeune patron. Et ce matin même, dans la 
prairie, auprès de la rivière, ils les ont fu-
sillés. M'sieur Georges avait dix-sept ans 
et son camarade vingt ! Deux enfants ! Les 
vieux n'auront jamais assez de larmes pour 
pleurer ces jeunesses-là ! 

Les deux petits soldats tressaillirent à 
leur tour, comme si passait sur eux un en-
voûtement de malheur. 

— Madame se trouvait à.la métairie. Elle 
est juste revenue pour voir son fils tomber, 
une balle au front et trois dans le cœur ! A 
midi, nous avons enterré dans le pré les 
deux pauvres chers enfants l'un contre 
l'autre; ils pourront s'embrasser dans la 
mort. Puis, ' tantôt, nous sommes retour-
nés porter une croix et des fleurs sur la 
tombe. Madame s'est attardée là-bas, dans 
ses prières; mais elle revient derrière moi. 

» Pensez dans quel affreux état est la 
pauvre femme 1 Suffirait d'un seul mot lui 
rappelant le crime des Boches pour la ren-
dre folle de chagrin et de terreur ! Com-
prenez que je ne veux pas et ne peux pas 
lui faire part de votre requête. Rien que 
la vue de vos uniformes, ça lui tournerait 
les sangs. C'est assez d'un malheur! J'ai 
eu trop de peine à tirer la patronne d'affaire 
pour risquer sa vie une seconde fois. Ils 
ont fusillé le fils. Ils rusilieraient la "mère ! 

» Et, maintenaaty-aies pauvres gars, faut 
vous en aller : cherchez refuge ailleurs ou 
regagnez le bois ! Vous garder, ça serait 
rappeler la mort dans la maison ! 

Approuvant et respectant d'instinct le 
sentiment du vieil homme, Jambaz et Da-
rigou, stoïques, n'opposèrent aucune résis-
tance, ne balbutièrent aucune protestation. 

Mais, Mathieu disparu dans la nuit, 
quand ils se retrouvèrent seuls sur la sente 
déserte, ils eurent, dans l'effondrement de 
leur suprême espoir, l'impression d'un ver-
tige devant un vide immense. Grelottant 
de faim et de froid, pénétrés, vaincus, ter-
rassés par la conscience de leur impuissan-
ce, de leur détresse et de leur misère, ils 
se laissèrent tomber sur la lisière du bois 
sans ressaut d'énergie, à bout de force. 

Etouffé, voilé, comme ouaté par la bru-
me, un léger cri d'effroi les tira de leur 
torpeur. Ils relevèrent la tête. Tout près 
d'eux, parmi des choses noires flottant 
dans le noir, un visage d'une pâleur plus 
livide que la leur surgissait de l'ombre. 

— Mmo Courtin! chuçhota Jambaz, sou-
dainement troublé. 

Et tous deux, dans l'élan de leur pitié, 
se redressèrent aussitôt, retrouvant, pour 
éviter une souffrance à cette femme, la 
vigueur qui leur avait manqué pour fuir 
la mort. 

Mais, penchée, Mme Courtin avait déjà 
reconnu capotes et képis de soldats. D'un 
geste brusque, elle posa sa main sur le 
bras de Jambaz et, ses doigts se crispant 
fiévreusement sur la manche, elle arrêta 
le jeune homme. Face à face, il put voir, 
en l'éveil du souvenir vivace, cruel, atro-
ce, les traits de la malheureuse femme 
se contracter tragiquement. Pourtant, sa 
main ne lâcha pas le bras du jeune soldat. 
Dans un raidissement de volonté, Mmo 

Courtin dompta le frémissement convulsif 
de son corps, maîtrisa la révolte éperdue 
de son âme. Son regard s'apaisa peu à peu 
dans un afflux de larmes et, d'une voix 
douce, très douoe, où, cependant, cra-
quaient encore des sanglots, elle demanda : 

— Qu'est-c% que vous faites là, dehors, 
mes pauvres enfants ? 

— Nous voulons nous enfoncer dans le 
bois, répondit Jambaz, d'une voix résolue 
que démentait son' visage désolé. Nous 
allons être pris si nous ne nous sauvons 
pas. 

Héroïque, le petit soldat faisait effort 

pour se dégager; mais la main de la 
malheureuse femme avait glissé de la 
manche sur les doigts du jeune homme, et 
elle les lui serrait plus étroitement. 

— Vous êtes glacé, mon enfant..., vous 
devez avoir faim... Pourquoi n'entrez-
vous pas ? 

Darigou, se rapprochant à son tour, 
murmura avec émotion : 

— Ça ne se peut pas, madame. Ça se-
rait vous exposer..., et nous aussi! C'est 
très brave et très bon de votre part de 
nous proposer ça... Mais nous ne vou-
lons, nous ne pouvons pas accepter! 

Et. pour se défendre lui-même contre 
cette tentation de salut, il prononça, quitte 
à paraître brutalement cruel, les mots fa-
tals qui devaient leur fermer le dernier re-
fuge : 

— N'insistez pas, madame. Souvenez-
vous... Oui, souvenez-vous de votre fils! 

Et, comptant sur l'effet foudroyant de 
ces paroles, tous deux, pour s'échapper, 
guettaient le recul de la mère épouvantée. 
Mais si, roulant sur ses joues blanches, 
de nouvelles larmes jaillHrent des yeux 
de Mme Courtin, elle ne recula pas. Tenant 
toujours fermement le poignet du petit 
soldat, elle reprit, avec une simplicité su-
blime • 

— Je me souviens de mon fils... Et 
c'est pourquoi je vous supplie d'entrer ! 

Une Explication 
Le personnel des sous-marins français 

jouissait avant la guerre, et à juste titre, 
d'une grande estime. Cette estime, cette 
admiration même, il a continué à les méri-
ter, et les croix de guerre que portent la 
plupart de nos commandants de sous-ma-
rifis l'attestent. Si donc la réussite de leurs 
entreprises n'a pas toujours été couronnée 
de succès; si nous avons eu à regretter la 

| perte de plusieurs de ces bâtiments, c'est 
qu'une cause permanente et indépendante 
du personnel a influé sur leur fortune. 

Il faut s'expliquer sur ce point. Le si-
lence est quelquefois une injustice. A une 
époque où les exploits des sous-marins an-
glais emplissent la Baltique et Marmara, l'o-
pinion française s'attriste de ne point voir 
les nôtres partager leurs travaux et leurs 
succès. Il importe qu'elle sache que le 
rayon d'action de nos sous-marins ne leur 
permettait pas les longues croisières. Il im-
porter aussi qu'elle n'ignore pas que certai-
nes particularités de construction les ren-
daient peu propres au franchissement des 
Dardanelles, où deux d'entre eux se sont 
perdus. On ignore les circonstances qui 
ont causé la destruction de deux autres 
d'entre eux dans l'Adriatique, mais il n'est 
pas invraisemblable de supposer qu'elles 
ont eu lieu par suite d'avaries de fonction-
nement, les" privant d'une partie de leurs 
moyens. 

Est-ce à dire que notre matériel sous-
marin soit mauvais? Non, assurément: 
Mais il est sans doute nécessaire de nous, 
rendre compte que l'ennemi nous avait dis-
tancés dans ses constructions, et d'autant 
plus facilement que nous étions ses tribu-
taires pour la fourniture des moteurs 
Diézel. II lui était ainsi facile de nous 
maintenir dans l'ignorance des progrès 
qu'il réalisait dans l'économie de ces mo 
teurs. dont il nous livrait des modèles sa-
vamment attardés. Il en a été de cela com-
me de beaucoup d'autres choses. La ma-
rine a fait les mêmes erreurs que beau-
coup d'autres administrations. Ce n'est 
point le moment de faire le procès du 
passé. 

A l'ouverture des hostilités, les Anglais 
n'étaient pas beaucoup plus avancés que 
nous. Mais avec des ressources industriel-
les navales supérieures, ils ont pu. de très 
bonne heure, déterminer les caractéristi-
ques qui faisaient la supériorité des sous-
marins allemands, et se lancer hardiment 
dans la construction, en série nombreuse, 
d'un type nouveau qui a donné les plus 
brillants résultats. Toute la différence en-
tre nos alliés et nous est là. 

Je ne veux ici que donner une explica-
tion nécessaire. Quant à apprécier ce que 
nous aurions pu faire parallèlement, je ne 
le peux pas. Nos arsenaux et nos chantiers 
navals ont en effet, dès la première heure, 
fourni à l'armée un concours absolu et 
dont on saura plus tard ta valeur. L'ur-
gence de cette tâche surpassait toute autre. 

Faut-il ajouter encore eue la marine, der-
rière la muraille adamantine de ses tradi-
tions, est sans doute la seule' institution 
dont la guerre n'ait effleuré ni les métho-
des ni l'esprit ? C'est inutile n'est ce pas ? 
Il suffit que parmi ces traditions, celle de 
la bravoure et du dévouement ait brillé 
d'un très pur éclat. 

Jean CLAUDIUS. 

Alors, rapidement, prudemment et sans 
aucun bruit, tous trois pénétrèrent dans le 
jardin et gagnèrent la maison. 

En voyant sa patronne suivie des deux 
jeunes soldats. Mathieu fut sur le point 
de pousser un cri de surprise et d'alarme. 
Mais, déjà, Mme Courtin lui posait ses 
doigts glacés sur les lèvres :. 

,— Pas un mot, mon bon Mathieu. Me-
nez vite ces enfants changer de vêtements; 
brûlez leurs uniformes et donnez-leur le 
linge, les habits de Georges. Dès qu'ils au-
ront soupé, vous les mènerez reposer.; 
Demain, avant le jour, par nos bois où 
l'ennemi n'ose s'aventurer, je les condui-
rai à la métairie. De là, habillés en civils 
et bien munis d'argent, ils pourront facile-
ment regagner les lignes françaises. 
» Il n'y a nul danger, pas plus pour ces 

braves garçons que pour nous. Comment 
voulez-vous, Mathieu, que des Boches, 
brutes, féroces et lâches, asservis depuis 
tant de siècles par la peur, puissent suppo-
ser qu'après le drame de ce matin, j'ose-
rai recommencer cette nuit même?... 

Et cette prévision, si hardie, fut pleine-
ment justifiée. Rien, cette nuit-là, ne troubla 
la tranquilité de la demeure. Chaudement 
vêtus bien reposés, copieusement régalés 
et guidés par la courageuse femme, Jam-
baz et Darigou purent, avant le jour, attein-
dre la métairie et, de là, sortir sans acci-
dent de la zone envahie. 

Le soir, en rentrant chez elle, Mme Cour-
tin ne paraissait éprouver ni lassitude ni 
crainte. Elle retira sa pèlerine, enleva son 
chapeau, puis, oomme d'habitude, s'assit 
tranquillement dans son fauteuil, entre la 
cheminée où flambaient de grosses bûches 
et la petite table où son fils aimait à lire ou 
à écrire. 

— Si j'ai sauvé ces deux enfants, dit-elle 
à Mathieu de sa voix grave et douce, eux 
aussi m'ont sauvée ! Grâce à eux, j'ai com-
pris qu'il me restait mieux à faire que de 
me plaindre et pleurer! 

Mathieu la vit alors prendre sur la pe-
tite table le cadre de ouir où, voilée de 
crêpe, se trouvait la photographie de son 
fils. Elle la contempla longuement, puis la 
couvrit de baisers lents et silencieux, de 
baisers que ne troublait plus aucun san-
glot. Alors, elle se tourna vers le vieux 
serviteur et, sans cesser d'enveloppei- le 
portrait d'un regard de tendresse profonde, 
elle recommanda : 

— Il faudra, chaque nuit, laisser la 
porte ouverte, Mathieu. Si des soldats fran-
çais se présentent, nous les recevrons. 
C'est comme ça que je vengerai mon pau-
vre petit mort! 

CHARLES FOLEY. 

EH COSTOp DE GtfflSSE 

Les alliés n'ont pH'"gW^(95BllÎSr, l'armée 
serbe d'èlre bulluë, Us soni arrivés en 
nombre insu[[isani et trop tard. Ceux qui 
participent à la direction de la guerre 
aans le camp des alliés auraient eu, grand 
besoin d'aller méditer au musée de Whi-
lehall, à Londres, decant le clvipeau que 
le général Picion portait à Waterloo. C'est 
un énorme chapeau haut de forme, tout 
velu, dont l'histoire mérite d'être rappe-
lée. 

Picton, qui commandait une division de 
l'armée de Wellington, apprit en Angle-
terre, au retour d'une citasse, le li juin 
1815, l'entrée de Napoléon en Belgique. 
Sans prendre le temps d'endosser une te-
nue militaire, sans emporter de bagages, 
il courut, bride abattue, au port le plus 
voisin, et le 16 il arrivait avec sa division 
aux Quatre-Bras à trois heures el demie, 
juste au moment où Neu, après bien des 
tergiversations, se décidait à attaquer. Il 
amenait 8,000 soldats à Wellington qui 
n'en ut ait que 8,600 à opposer à 25,000 
Français. Si Picton avait perdu seulement 
quelques hewres à revêtir son uniforme 
de général, sa division serait arrivée pour 
assister à une déroute. 

Picton portait le môme costume quand, 
le surlendemain, il fut. tué à Waterloo. 

Des Goisinières 1 
On s'est trop hâté de féliciter les suf-

fragettes anglaises d'avoir suspendu leur 
campagne de revendications violentes 
pour collaborer aux œuvres de guerre ou 
remplacer les hommes enrôlés. Elles ne 
veulent plus maintenant que des fonctions 
masculines. Elles acceptent à la rigueur 
de fabriquer des obus. Elles consentent à 
s'employer dans les gares. Mais elles veu-
lent surtout remplacer les hommes dans 
l'industrie et le commerce, dans les ban-
ques, et même sur les voies de chemina 
de fer. 

C'est la mobilisation féministe à l'inté-
rieur. Les suffragettes mettent en œuvre 
la fameuse propagande par le fait. Elles 
pénétrent dans les bureaux, s'assoient sui 
îa chaise des hommes conduisent des au-
tobus en casquette cirée, avec la jupe à 
'mi-jambe et des guêtres (le costume esl 
délicieux !); elles circulent même sur les 
railways en qualité de cheminots : les 
signaux et les aiguilles n'en vont pas.plu; 
mal. Et il faudrait se réjouir de cette In-
vasion féministe à cette heure difficile S.U1 
n'était devenu impossible dt trouver... 
une cuisinière ! 

Cuisinière, fi donc ! Faire un métier d< 
femme quand on peut faire un métiei 
d'homme ? Faire bouillir la marmite bour-
geoise quand or. vous invite à fabriquei 
des marmites, explosibles ? Il faudrait n'a-
voir pas l'orgueil de son sexe, dénommé 
faible avant la guerre ! 

L'heure est belle pour affirmer des qua-
lités viriles. Lâchons les fourneaux pont 
les chaudières,' le tournebroche pour te 
tour h munitions, la queue de la poêle 
pour l'aiguille du railway I Ainsi s'affir-
mera notre égalité avec l'entité mâle — 
l'homme. 

Les petites bourgeoises de Londres sont 
navrées. La cuisine est désertée, et k-
jour arrive, prédit par les prophètes de 
Sa sociologie, où il faudra se servir soi-
même. Quelque: essais avaient été faits. 
On appelait ces expériences du « corinthia-
nismen. A vrai dire, c'était du snobisme. 
On les abandonna h la veille du jour oû 
elles auraient pu créer on mouvement 
utile. 

Gladstone avait bic■> dit que la question 
des domestiques serait la question du 
vingtième siècle. Il n'avail pas prévu 
qu'elle se poserai en mame temps que 
celle de la liberté du monde, et que le fé-
minisme en tirerail la plu* sure et. la plus 
sérieuse de ses conquêtes. 

Une anecdote court les- journaux de 
Londres et a vivemeul impressionné les 
plus réfractaires des àntiféministes. On 
conte qu'une surveillante He voie ferrée, 
de proportions athlétiques se trouva en 
butte aux quolibets d'i jeune hommç 
peut-être spirituel mais imprudent. La 
surveillante lui administra rne gifle soua 
l'action de laquelle le petil bonhomme 
tourna deux fois sur lui-même. Un rap-
port officiel en fait foi.. 

En ce pays du Sport-Roi, le féminisme 
a gagné là une bataille décisive. Le rap-
port officiel sur la gifle, c'esl la Charte de 
l'Indépendance des Femmes. Après la 
guerre, Tommy n'aura qu'à se bien tenir 
— dans le civil ! 

P. B. 
— 

LE CHRIST B'OBERAMIERGAH 
"Anton Lang a été tué, tout récemment, 

d'une balle française ou d'un obus anglais, 
peu importe. Il avait commis la faute de 
suivre, ou plus ■ exactement de précéder 
dans les tranchées du Nord son prince 
Ruprecht de Bavière. Et voilà Oberam-
mergau en deuil. 

Car Anton Lang était célèbre dans son 
village. H y avait une situation très per-
sonnelle. Chaque année, aux représenta-
'lions dp « la Passion », il tenait le rôle du 
Christ. Lorsqu'il partit avec son régiment, 
il dut couper ses grands cheveux blonds 
et tailler peut-être sa barbe. On ne le re-
connaissait plus dans les rangs. 

La nouvelle de sa mort nous parvient au 
moment où le comité catholique de propa-
gande française à l'étranger nous signale 
une carte postale très répandue en Alle-
magne. Cette carte montre Jésus dans la 
tranchée et disant aux soldats qui bra-
quent leurs fusils sur la plaine : « Voici 
que \e suis avec vous tous les fours. » 

Cette interprétation bien « kultur « de 
l'Evangile selon saint Mathieu est bien 
différente de l'appel que l'empereur adres-
sait à son bon vieux Dieu allemand, et la 
coïncidence permet de supposer que Anton 
Lang fut désigné par son oberlieulnant 
pour servir de modèle aux lithographes 
officiels. Mais il ne put s'embusquer assez 
longtemps dans cet emploi. Et il esl mort. 
Et nous ne pouvons regretter l'accident 
fatal, puisque nous ne pouvons retournet 
fumais à Oberammergau. 

LA NEIGE EN SERBIE 

PREMIERE PARTIE 

CISELLE DE NOYANS 

/f*s rayonnantes prunelles noires 
gardaient dans les siennes leur magné-
tisme impérieux, et le délirant baiser 
infusait en elle un délice inconnu... 

L'immortelle ivresse coulait dans 
Bes veines... 

Elle ferma les yeux, et se renversant 
entre les bras robustes qui la ployaient, 
s'abandonna à l'illusion merveilleuse 
qui a été donnée aux hommes pour 
leur faire oublier leur misère.* 

Effarante révélation 

Une après-midi, vers la fin de ce mois 
de mai qui avait vu la chute de Fran-
çoise, le marquis de Bnonne, souffrant 
d'une violente migraine, commanda 
sa voiture, aussitôt après le déjeuner, 
pour aller faire un tour au Bois. 

Il achevait de s'habiller quand on 
lui annonça Marc Mirande, à qui il 
avait écrit la veille. 

— Ce bon Mirande ! fit-il en une ex-
clamation de plaisir Qu'il entre I 

Le peintre parut, simple et souriant 
à son ordinaire. Roland lui tendit la 
rnain : 

— Comme c'est aimable à vous, 
mon cher artiste, de répondre immé-
diatement à mon appel 1 

— Je suis toujours tellement heu-
reux de vous voir I répondit Marc avec 
sa franchise qui venait du cœur et 
était le grand attrait de ce garçon tout 
en bonté intérieure. Mais je tombe 
mal : vous alliez sortir ? 

— Parce que je ne vous attendais 
pas si tôt ! contesta' le marquis. J'au-
rais dû me souvenir que c'est une joie 
pour vous d'obliger vos amis et pen-
ser qu'au reçu de mon mot vous alliez 
accourir... Pour un peu, vous me 
manquiez. Je ne me le serais pas par-
donné, d'autant que je suis vraiment 
confus de vous déranger pour si peu... 

— Vous savez bien que je .suis tout 
à votre service! certifia le peintre du 
mAme ton d'affection et de respect con-

tenus. En quoi puis-je donc vous être ■ 
agréable ? 

— Voici. Je vous avais prié de pas-
se» chez moi, à l'occasion, pour vous 
demander un renseignement. Je viens 
d'acheter un château, une vieille bico-
que qui n'est pas dépourvue d'intérêt 
artistique et aurait besoin d'intelligen-
tes restaurations. Pourriez-vous m'in-
diquer un architecte ? 

— J'ai votre affaire !... 
— Attendez !... Je suis très dif-

ficile... 
Marc sourit : 
— Oui... Vous êtes très difficile en 

toutes choses... C'est bien pour cela 
que je prétends avoifr l'homme qu'il 
vous faut... 

— Ne vous avancez pas trop, mon 
cher ! plaisanta le marquis. Car je ne 
cherche rien moins que , le merle 
blanc !... Non pas un vulgaire tailleur 
de pierres, mais un artiste, un vrai, 
qui ait précisément le talent voulu 
pour comprendre ce que je souhaite, 
et soit assez consciencieux pour ne pas 
m'écorche.r... Quelqu'un dans votire 
genre, enfin ! 

— Merci ! 
— C'est pourquoi, conclut Roland 

d'un accent d'amitié très rare chez 
lui. j'ai peur, mon cher Mirande, que 
ce que quelqu'un-là, soit presque im-
possible à trouver ! 

— Rien n'est plus facile, au contrai-
re, rectifia bonnement le ppintre. Je 
vous rénMe qup j'ai votre affaire ! 

— Tant mieux ! Voila nui va me don-
ner meilleure opinion de l'humanité... 

J'aurais juré que les Marc Mirande 
n'abondaient pas, en tant que cons-
cience professionnelle et talent réu-
nis... Alors, vous me recommandez... ? 

— Un de mes amis, Maurice Arma-
gnac, un garçon de grande valeur, qui 
a besoin de travailler.;. 

Le marquis prit son block-notes : 
— Parlait !... Si vous voulez me don-

ner l'adresse d% ses bureaux 1... 
— Ses bureaux se réduisent, pour 

le moment, à un.j modeste chambre... 
Armagnac n'est pas établi à son comp-
te ; la fortune lui l'ait défaut... Mais je 
vous promets qu'il vous donnera toute 
satisfaction... En dehors de son carac-
tère et de sa capacité, qui me le ga-
rantissent, il a le cevoir impérieux de 
se créer une«situation le plus tôt pos-
sible. 

— C'est la meilleure condition pour 
réussir, approuva Roland. M. Arma-
gnac est marié, sans, doute ? ajouta-t-il 
avec intérêt. 

Marre hocha la tête, d'un air sou-
cieux : 

— Il devrait l'être... Il a pour maî-
tresse une exquise enfant qui mérite-
rait mieux... 

Le peintre soupira longuement, et 
Roland devina qu'il aimait, .d'un' 
amour silencieux et résigné, celle dont 
il parlait avec une si tendre pitié.# 

— Que voulez-vous, mon cher ami, 
constata-t-il mélancoliquement, nous 
avons tous une destinée que nous ne 
méritons peut-être pas... Pour les fem-
mes seulement, pour la jeune fille, que 
les lois, les mœurs l'éducation, tout \ la mort... Je donnerais je ne sais QUOI 

en un mot, dans notre société cadu-
que, laisse désarmée devant le mal-
heur, c'est plus triste encore... 

— Quoi qu'il en soit, reprit Marc, 
Maurice se décidera peut-être un jour 
à faire son devoir envers cette pauvre 
petite Françoise... Je l'espère de tout 
mon cœur, et j'y pousserai de tout 
mon pouvoir... Il ne faut pas que la 
pauvreté l'arrête trop longtemps... 
Une besogne rémunératrice lui a man-
qué jusqu'ici... En la lui fournissant, 
en lui procurant les moyens de mon-
ter, même bien humblement, sont ate-
lier et son ménage, vous ferez une bon-
ne action... 

— J'en serai charmé, mon cher Mi-
rande. Il faut bien faire quelques bon-
nes actions pour réparer les autres, 
celles que l'on commet inconsciem-
ment... . , ... 

Il se tut soudain. Il pensait a Vio-
lette. Au courant de la disparition de 
cette dernière, Marc comprit, et res-
pectant le remords navré qui étrei-
gnait à ce souvenir le cœur de Ro-
land, il ne dit rien. 

Au bout d'un instant, le marquis re-
prit' : . 

— Vous n'avez jamais plus enten-
du parler d'elle ? 

— Jamais... 
M. de Brionne pencha le front sur 

sa main : ^ 
— Ah ! quelle souffrance, mon pau-

vre ami ! Se dire, que cette créature 
charmante, est allée, à cause de moi, 
au désespoir, à la misère, peut-être à 

pour ne pas avoir cette hantise dans 
ma vie. Comme on fait du mal, n'est-
ce pas ? sans le prévoir et sans le vou-
loir ! 

Marc ouvrit la bouche. Avec sa 
simple franchise habituelle, il allait di-
re : « Je savais bien, moi, que Violet-

l'instinct délicat de disparaître de voi 
tre existence. 

— Le jugez-vous vraiment ? deman-
da Roland avec ardeur. 

— J'estime une nature comme celle 
de mademoiselle Falise capable de tou« 
tes les abnégations et de tous les sacri< 

te vous aimait à en mourir!» Pari fices, assura le peintre gravement 
bonheur, une intuition rapide lui dé 
montra qu'une pareille constatation ne 
pourrait servir qu'à aggraver le cha-
grin de cet homme de cœur et d'hon-
neur, ce vrai gentilhomme qui, en 
rompant avec une aussi adorable maî-
tresse, avait, de toute évidence, cédé 
à des considérations supérieures, et il 
se hâta de présenter autrement sa 
pensée : ■ * , 

— Mademoiselle Falise vous était à 
coup sûr très attachée, plus attachée 
que vous ne le croyiez et qu'elle ne 
s'en rendait compte, sans doute. Ce-
pendant, elle devait être assez sage 
pour concevoir qu'entre une pauvre 
comédienne et le marquis de Brionne 
il y avait l'infranchissable. 

— Violette était incapable du moin-
dre intérêt comme du moindre calcul ! 
interjeta Roland avec feu. 

— C'est bien ce que je dis. Alors, 
elle était avertie. Elle gardait au fond 
de l'âme l'irréfragable certitude que, 
si éblouissant qu'il fût, votre poème 
d'amour ne durerait pas toujours. Hé-
las ! n'est-ce pas la vie ? 

— La vie !. .'. murmura le marquis. 
Si incompréhensible parfois... 

— Pour moi, continua Marc, made-
moiselle Falise a simplement obéi à 

N'importe, je serais heureux d'ap* 
prendre ce qu'elle est devenue. 

— En ce cas, pourquoi ne la feriez-* 
vous pas rechercher ? 

— J'y ai songé. Je tenterai, un da 
ces jours, quelque démarche person-t 

nelle. Si je ne réussis pas, je m'adres* 
serai à un certain Cabriès, qui est très 
connu dans notre monde pour ces sori 
tes de choses. Seulement, je ne vou* 
drais pas avoir affaire directement à 
lui; je vous prierai de me rendre co 
service, d'agir comme s'il s'agissait 
d'une amie à vous. Cela ne vous con-< 
trarie pas ? 

— Pan le moins du monde ! certifia 
Marc, réellement enchanté d'avoir a 
fournir un concours qui lui permet-
trait d'être fixé sur le sort de la déli-
cieuse créature, au sujet de laquelle il 
avait conçu des craintes qu il se gar-
dait d'exprimer. Je suis entièrement 
à.votre disposition. 

— Merci !••• . .. i On frappa à la porte. Un domesti*-
que parut. '. , _ ¥ — Monsieur le marquis, c est Lei-
lah... 

JA suioreJ 
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Rien à ajouter au Communique précédent. 

E Iifl 

ly-vt 12 Décembre (28 h.) 
En BELGIQUE, activité marquée de nos canons de tranchée qui, sur pla-

ceurs points, ont réduit au silence les lance-bombes de l'ennemi. 
Ce matin, un cargo-boat britannique s'étant échoué près de la côte belge, 

trois hydravions allemands ont tenté de le couler à coups de bombes. Plusieurs 
avions alliés, dont un des nôtres, les ont attaqués et mis en fuite, pendant que des 
torpilleurs français venus de Dunkerque renflouaient le navire, sous le feu d'une 
batterie allemande. 

En CHAMPAGNE, dans le secteur de Massiges, nous avons répondu à un 
tir d'obus lacrymogènes par un tir de démolition sur les tranchées ennemies. ; 

De la CRETE CHAUSSON, dans le secteur de la cote 193, nous avons 
bombardé efficacement trois lignes de tranchées allemandes ainsi que les boyaux 
d'accès. 

Canonnade intermittente DANS LES VOSGES, où une violente tempête 
de neige a gêné les opérations. 

ARMEE D'ORIENT 
Poursuivant leur mouvement de repli, nos troupes, pendant la nuit du 10 au 

H décembre, se sont retirées sans combat sur la ligne SMOKG1CA-LAC 
DOIRAN. 

Au cours de la journée du 11, plusieurs attaques bulgares ont été repoussées. 

Communiqués russes | 
Deux Canonnières turques 

et un Voilier détruits 

Pétrograd, 12 décembre. 
Sur tout le front, il ne s'est produit au-

;un changement. 
Dans la iourn'e du 10 décembre, l'en-

nemi a marqué une offensive dans la ré-
non da K0UPTCH1NTSE, sur la STRY-
PA, à Vouesi de TARNOPOL, mais il o 
ité repoussé et s'est replié vers ses Iran-
*hé&s 
' Dans la MER NOIRE, le 10 décembre, 
orès de l'Ile de KEPHKEN, à l'est du 
BOSPHORE, trois de nos torpilleurs, après 
un combat d'artillerie, ont détruit deux 
canonnières turques. Nous n'avons eu au-
cune perte. Les mêmes torpilleurs ont dé-
truit également un grand voilier. 

Pétrograd, 12 décembre. — Au sujet du 
coulage de deux canonnières turques par 
des torpilleurs russes, dont fait mention 
le Communiqué, on annonce de source au-
torisée qu'une de ces canonnières appar-
tient au type » Dourak Reiss » et l'autre 
au type « Malatia ». Elles furent construi-
tes sur commande du gouvernement turc 
oar des chantiers français en 1913 et en 
1907. 

Front du Caucase 
Sur le front du CAUCASE, sur les rou-

les vers KHEMADAN, nos troupes, pour-
suivant un détachement turco-allemand 
iéfait la veille, ont enlevé d'un seul élan 
tes positions organisées par l'ennemi sur 
le col du SULTAN-BOULAG. 

Pétrograd, 12 décembre. 
Sur LE FRONT OCCIDENTAL, on ne 

signale pas de changement. 
En GAL1CIE, sur la Strypa et dans la 

région des villages de Marianka, Youze-
jovka et Béniava, au sud-ouest de Tarno-
pol, de petits éléments ennemis qui esquis-
saient une offensive ayant été pris de flanc 
ont été en partie exterminés et en partie 
faits prisonniers. 

Front du Caucase 
Dans la région du littoral de la mer Noi-

re, au sud-ouest de Khopa, les Turcs, qui 
avaient fait des tentatives d'avance, ont 
été chaque fois arrêtées et ont subi de gros-
ses pertes. 

Sur la route de Khamadan, nos trou-
pes, en poursuivant l'ennemi en fuite, se 
sont avancées d'une seule traite jusqu'au 
sud-ouest du col du Sultan-Boulag. 

Communiqué anglais 
Londres, 12 décembre. 

Le 8 courant, seiie de nos aéros ont 
bombardé un dépôt d'approvisionnement 
à Miraumont et un aérodrome à Hervitly. 
Celte attaque a eu lieu pendant un vent 
d'ouest violent, qui rendait le vol difficile. 
Toutes les machines sont rentrées saines et 
sauves, et on croît que les deux obieotifs 
ont subi des dégâts considérables. 

Notre artillerie a continué le bombarde-
ment de certaines portions des lignes en-
nemies. 

A Wez Macquart, et à La Boutillerie, 
le parapet a été démoli en plusieurs en-
droits. 

Un incendie allumé par notre artillerie, 
hier, dans la cité Saint-Elie, brûlait encore 
cette après-midi. 

Le bombardement effectué sur ARMEN-
TIERES par l'ennemi, en réponse à notre 
tir, a causé deux incendies dont on s'est 
rapidement rendu maître. 

Une petite attaque à la grenade a eu lieu 
avec succès la nuit dernière près de NEU-
VE-CHAPELLE. Nos hommes ont pénétré 
dans les tranchées, bien qu'elles fussent 
fortement occupées Une mitrailleuse alle-
mande a été détruite par les bombes et 
nous avons infligé à l'ennemi un certain 
nombre de pertes. L'équipe de grenadiers 
est rentrée dans nos lignes. Elle n'a pas 
subi d'autres pertes qu'un officier et qua-
tre hommes blessés. 

Depuis le dernier communiqué, le temps 
a été orageux et humide. 

Communiqué belge 
Le Havre, 12 décembre. 

'Action d'artillerie intense sur le front de 
"armée belge. 

Nous avons conlrebatiu avec succès les 
batteries de LUYGHEN, dispersé des tra-
vailleurs au nord de Dixmude et canonné 
le poste avancé allemand de DAN THOUN. 

Communiqué italien 
fîome, 12 décembre. 

Dans la zone escarpée entre la VAL 
LÊE DE G1UD1CAR1A et la VALLÉE DE 
CONCEl, de brillantes opérations offensi-
ves nous ont mis en possession des for-
tes hauteurs qui assurent et complètent 
l'occupatiov, du bassin de BEZZECCA. 
L'attaque, commencée le 7 décembre, 
s'est développée avec méthode et pru-
dence, à cause de la nécessité de contre-
battre l'activité de l'artillerie du groupe 
de Lardaro et de Supprimer les nombreu-
ses défenses accessoires établies par l'en-
nemi, 

Dans la nuit du 10 décembre, nos dé 
tachements d'infanterie alpins .-ont arri-
vés à l'ouest et à l'est du MONT VIES, 
sur la crête dv MONT MASCIO, au sud-
ouest du NOZZOLO. Dans la matinée sui-
vante, après une efficace action de l'artil-
lerie, notre infanterie a pris d'assaut les 
fortes positions ennemies, enlevant à la 
baïonnette les lignes successives de tran-
chées et enfin las redoutes couronnant la 
position. 

Sur la resta du front, la situation est 
sans changement, 

——-

Communiqué monténégrin 
Paris, 12 décembre. — Le consulat général 

de Monténégro nous fait parvenir le com-
muniqué officiel suivant reçu le 12 décem-
bre : 

Le 10 décembre, sur tout le front, com-
bats d'avant-gardes au cours desquels 
nous avons fait 30 prisonniers. 

Front italien 

L'Action 
sur le Carso 

NOTES OFFICIELLES 
L'Appel des Auxiliaires 

Paris, 12 décembre. — 11 résulte de plu-
sieurs articles de presse que dans cer-
tains milieux 011 semble ne pas s'expli-
quer la nécessité, au moment où la classe 
11)17 va être appelée, de convoquer égale-
ment des hommes du service auxiliaire 
de classes relativement unciennes. 

Ces deux mesures sont tout à fait indé-
pendante.* l'une de l'autre et répondent à 
des besoins différents. L'appel de la clas-
se 1917 a pour but de commencer suffi-
samment tôt l'instruction de cette classe 
pour qu'elle soit, utilisable à toute éven-
tualité dès le printemps prochain. 11 cons-
titue une simple mesure do prudence et 
de précaution. 

D'autre part, de nombreux employés du 
service armé n'ont pu être encore rem-
placés par des auxiliaires, comme le pres-
crit la loi du 17 août 1915, et l'augmenta-
tion de la main-d'œuvre des usines tra-
vaillant pour la défense nationale exige 
un accroissement du personnel d" ces 
usines. 

C'est pour satisfaire à ces besoins que 
le ministre a autorisé les commandants 
de région à faire de 1 ouvelles convoca-
tions d'auxiliaires jusqu'à la classe de 
1891 inclus, ces hommes étant appelés in-
dividuellement au rur et à mesure des be-
soins et en commençant par les plus jeu-
nes. Seule, la préoccupation de permettre 
d'achever les travaux agricoles dans les 
meilleures conditions possibles a retardé 
jusqu'à ce jour ces convocations d'auxi-
liaires qui ne pouvaient être ajournées 
plus longtemps. 

L'administration militaire se rend d'ail-
leurs parfaitement compte des inconvé-
nients qu'il y aurait à appeler sans délai 
des hommes de classes anciennes : com-
merçants, industriels, etc., et des instruc-
tions ont été données pour qu'en principe, 
et sauf des cas exceptionnels, les intéres-
sés soient toujours prévenus à l'avance 
et dans tous les cas dix jours au moins 
avant la date de leur mise en route. Ce 
délai minimum sera porté incessamment 
à quinze jours en exécution d'ordres don-
nés par le ministre. 

es Journaux de Paris 

La (lasse 17 et le Bscccfciuréat 
Paris, 12 décembre. — M. Painlevé, mi-

nistre de l'instruction publique, a examiné 
avec la plus grande attention la situation 
des jeunes gens faisant partie de la classe 
1917, au point de vue de leurs études en 
vue de l'obtention du baccalauréat. 

Parmi les jeunes gens candidats à la 
deuxième partie, il y a lieu de distinguer 
entre ceux qui sont entrés en octobre 191 i 
dans la classe de philosophie ou de mathé-
matiques élémentaires, et ceux qui, reçus 
en juillet 1915 ou seulement en octobre der-
nier à la première partie, viennent d'en-
trer dans celte classe. 

Les premiers ont bénéficé de deux ses-
sions d'examen, celle de juillet 1915, et celle 
ouverte spécialement pour eux au début 
(Toctobrc Il ne parait donc pas possible 
d examiner à nouveau, et avant leur in-
corporation, les candidats ajournés à ces 
deux examens. 

En ce qui concerne ceux qui viennent 
d'entrer dans la classe do philosophie ou 
de mathématiques, qui n'ont vu qu'une 
Infime partie du programme, on ne volt 
pas sur quelles matières pourrait porter 
un examen. 

Il n'a donc pas paru possible au ministre 
de l'instruction publique de prendre en fa-
veur des jeunes gens de la classe 1917 une 
mesure qui les avantagerait par rapport à 
leurs camarades de la classe 1910, pour 
lesquels rien de semblable n'a été fait. 

Cependant, M Painlevé tient à donner 
-aux jeunes gens de la classe 1017 une as-
surance qu'ils bénéficieront des mesures 
qu'il est décidé à prendre à la fin des 
hostilités, et qui constitueront une répara-
tion à l'interruption de leurs ét»*w. 

DE CE MATIN 

Sur le Haut Commandement 
Le Rappel : 
Dans le même moment 011 nous annonce 

que le général Joflre s'adjoint comme se-
cond pour le front d'occident le général de 
Castelnau. L'investiture donnée par l'an-
cien généralissime au nouveau nous est un 
gage de sa confiance. Dans des moments 
aussi graves que ceux que noua* traversons, 
il nous plaît de penser que le choix qui 
vient d'être fait est le meilleur. Après avoir 
acclamé Joffre et Sarrail. sans prévention, 
nous acclamerons Castelnau en raison des 
services qu'il rendra à la patrie. Rien ne 
nous empêchera de dire ses mérites. Les 
Français mettent sur le même rang, sans 
distinction, tous ceux qui servent bien la 
France. On ne doit juger nos généraux que 
sur leurs talents. 

Le Figaro : 
La nomination du général de Casttlnau 

aux hautes fonctions de major général est 
une hetsreuse initiative du chef suprême de 
nos armées, d'accord avec le gouvernement. 
Celui-ci s'est donc mis froidement en travers 
des résistances politiques qui avaient vive-
ment paru un instant contrarier cette déci-
sion. Résistance, le mot est peut-être trop 
fort, et nous ne ferons à aucun parti une 
toile injure. Mettons donc mauvaise humeur. 
Co ne fut pas autre chose, et j'en ai eu l'im-
pression un jour au'en traversant les cou-
loirs de la Chambre j'entendis une voix 
grincheuse murmurer : « Castelnau, c'est un 
beau nom, mais bien vieille France pour 
être à la tête des armées de la République. » 

La Guerre Sociale : 
Enfin, nous n'avons pas comme en 1793, de 

Prussiens de l'intérieur. Aujourd'hui les 
chouans se battent sous le drapeau tricolore 
avec le même courage que les républicains 
rouges; le général de Castelnau a accepté 
avec stoïcisme la mort de ses deux enfants. 
11 serait vraiment fort qu'après Un si dou-
loureux sacrifice, on le enicanât sur la cou-
leur politique de son patriotisme. Tout ce 
que nous avons à lui demander c'est de faire 
loyalement et honnêtement, brillamment, 
s'il le peut, son métier de soldat et de chef. 
Par honnêtement et loyalement j'entends en 
veillant à ce que les officiers républicains 
ne soient pas brimés dans leur avancement 
en raison de leurs opinions républicaines, 
comme ils sen plaignent. Brillamment, jo 
veux dire comme le jour où au grand cou-
ronné de Nancy, il prit une part si glorieuse 
et si utile à notre immortelle victoire de la 
Marne. 

LA CHAMBRE IMPUISSANTE 
Le Gaulois : 
Réduites à siéger sans avoir à exercer 

leurs pouvoirs de façon utile pour le pays, 
les Chambres ont bientôt le sentiment de 
leur impuissance. Faute d'agir, elles s'agi-
tent. Faute de diriger, elles intriguent. Et 
le temps qu'elles ne peuvent employer à la 
tribune, dans les séances, elles le dépen-
sent en conversations dans les couloirs. 
Alors se produit le choc inévitable entre un 
gouvernement qui prétend être seul à di-
riger et un Parlement qui réclame une 
partie des pouvoirs que la Constitution lui 
attribue. On a déjà vu, à la dernière séan-
ce, un certain malaise se produire sur les 
bancs de la Chambre. Beaucoup de députés 
qui ont voté bleu pensaient blanc dans leur 
conscience. Qu'un incident imprévu vienne 
à surgir, plaçant la Chambre en face de 
responsabilités qu'elle redouterait d'assu-
mer, elle n'hésiterait pas à les rejeter sur 
le gouvernement pour s'en dégager entiè-
rement. Là est le danger. 

LE « ROLE » DE M. AUGAGNEUR 
La Libre Parole : 
M. Augagneur, avec une inconscience qui 

ne peut se mesurer qu'à l'audace avec la-
quelle il s'est jeté sur le gouvernail sans 
même songer qu'il y fallait un apprentis-
sage. Avec une ignorance absolue de ce que 
l'on pouvait tirer de l'instrument dont il 
assumait l'emploi, il a forcément commis 
des fautes qui ont eu sur la conduite et la 
durée des opérations des conséquences en-
core incalculables. 

Rome, 12 décembre. — L'inaction sur le 
front de l'Isonzo n'était pas due seulement 
aux conditions atmosphériques, mais éga-
lement à la nécessité lactique d'une avan-

e sur le versant nord du Carso égale à 
celle faite sur l'Isonzo. 

Sur le Carso, après une attaque do 
front sur le mont Saint-Michel, qui a eu 
pour résultat la prise de trois des crêtes 
sur quatre, une action double a commen-
cé, l'une le long du Vipacco, où une posi-
tion fortement retranchée a été prise mar-
di près de Peteano, l'autre vers San-Mnr-
tino. Entre ces deux colonnes se trouve 
le mont Saint-Michel, et par la prise de la 
dernière crête de cette montagne, la ré-
sistance des Autrichiens sur le Carso 
sera brisée. 

LES TROUPES AUTRICHIENNES 
Milan, 12 décembre. — Les critiques 

militaires estiment l'infanterie autri-
chienne de première ligne sur le front ita-
lien à 286,000 hommes. Cette quantité 
d'hommes est conservée continuellement 
pour les combats dans les tranchées, mais 
elle, ne comprend pas les troupes de for-
teresse, le landsturm ou les éléments al-
lemands sur le Carso, entre le mont Saint-
Michel et le mont de Seibusi, c'est-à-dire 
sur un front de trois milles. Soixante ba-
taillons autrichiens ont combattu de juil-
let à novembre. 

L'Opinion italienne 
sur le Discours au Reichstag 

'Rome, 12 décembre. — Le ton d'assu-
rance qui semble dominer dans tout le 
discours du chancelier de Bethmann-Holl-
weg au Reichstag a fait en. Italie fort peu 
d'impression. Personne ne se laisse pren-
dre à l'apparence de sécurité de l'empire 
vantée au Parlement allemand. 

Certains journaux comme le « Corriere 
d'italia » soulignent les succès militaires 
germaniques qui >nt indéniables, mais 
loin d'en tirer des motifs de décourage-
ment, il demande simplement que la Qua-
druple-Entente fasse désormais preuve de 
plus d'initiative et d'énergie. 

Le « Corriere délia Sera », au contrai-
re, n'estime pas les succès militaires aus-
tro-germaniques aussi décisifs qu'on sem-
ble le croire en Allemagne. Il montre 
que, malgré toute la vantardise innée chez 
les Germains, le chancelier ne pense pas 
qu'il soit en son pouvoir d'annoncer au 
peuple que l'un 'lelconque des ennemis 
soit profondément atteint. 

La Belgique 
va donner son adhésion 

au Pacte de Londres 
Paris, 12 décembre. — On s'attend h 

voir à bref délai le gouvernement belge 
adhérer à son tour au pacte de Londres 
du l septembre 11)14, par lequel la France, 
la Grande-Bretagne et lu Russie, et plus 
tard le Japon et l'Italie, ont pris l'engage-
ment de ne pas conclure de paix séparée 
avec les empires centraux. 

La Belgique s'est trouvée dans une si-
tuation spéciale, du fait môme de la vio-
lation de sa neutralité par l'Allemagne, 
mais il va de soi que, sans avoir adhéré 
officiellement au pacte de Londres, elle 
ne consentira' jamais à tr#*rer séparé-
ment avec l'envahisseur, puisque le ré-
tablissement de son indépendance dans la 
plénitude de sa souveraineté est un les 
buts essentiels de la guerre. D'ailleurs, 
on se rappelle qu'à deux reprises le gou-
vernement du roi Albert a repoussé éner-
giquement les avances que lui fit l'Alle-
magne 

On considère dans les milieux politi-
ques belges que, dans l'état actuel Jes 
choses, et étant donné que depuis de longs 
mois les troupes belges combattent vail-
lamment aux côtés des troupes françaises 
et anglaises, l'adhésion officielle de la 
Belgique au pacte de Londres, qui ne se-
rait qu'une simple formalité confirmant 
une situation de fait, s'impose comme une 
nouvelle manifestation de la volonté iné-
branlable des Belges de soutenir jusqu'au 
bout la lutte et de prendre aux négocia-
tions de paix une...part répondant h leur 
rôle dans cette guerre et devant leur per-
mettre de sauvegarder dignement fous 
leurs intérêts nationaux dans la Belgique 
restaurée. 

A la Chambre 
L'ORDRE DU JOUR DE CONFIANCE 

Rome, 1.2 décembre. — La Chambre dis-
cute les douzièmes provisoires. Plusieurs 
ordres du jour sont déposés. M. Salandra, 
président du conseil, déclare que les pou-
voirs extraordinaires du gouvernement 
sont limités aux nécessités de la guerre; 
ils n'autorisent pas le gouvernement à ré-
former l'administration de l'Etat. Il ne faut 
pas réduire à trois mois les douzièmes 
provisoires. 

La Chambre, après les déclarations de 
M. Salandra. décide de passer à la discus-
sion des articles du projet des douzièmes 
provisoires. 

La Chambre adopte, à l'appel nominal, 
pur 391 voix contre 4-0, l'ordre du jour de 
M. Rava, accepté par M. Salandra et di-
sant que la Chambre, ayant confiance 
dans le ministère, passe à la discussion 
des articles.  « « 

En Angleterre 
Le Recrutement anglais 

est très intense 
. Londres, 12 décembre. — Ce sont les 

officiers chargés du recrutement qui ont 
accueilli avec le plus de sympathie l'avis 
officiel accordant un délai pour l'enrôle-
ment des recrues d'après le plan de lord 
Derby. 

Un officier d'Eastham déclarait hier 
soir qu'il venait de faire OS heures de ser-
vice continu, et son cas est caractéristi-
que du travail que les bureaux de recru-
tement, ont du fournir ces jours derniers. 

Londres ne vit jamais de pareilles ma-
nifestations, même au cours des élections 
générales les plus agitées. Des milliers 
d'ouvriers, de commis et de midinettes 
ont passé leur congé b"bituel du samedi 
après-midi à regarder travailler les agents 
de recrutement. Parmi eux, on voyait des 
milliers1 de soldats. Pendant ce temps, des 
musiques parcouraient les rues en jouent 
des hymnes patriotiques. 

De tous côtés, dans les parcs et sur les 
soubassements des monuments, ainsi qu'à 
l'entrée des églises, des réunions se te-
naient, où des orateurs militaires et ci-
vils, et notamment de nombreux mem-
bres d uclergé haranguaient la foule, 
l'incitant à remplir son devoir et à 
s'enrôler dans l'armée. Fréouemment les 
tramways étaient arrêtés dans la ban-
lieue h cause des rassemblements formés 
devant les bureaux de recrutement. 

Au Japon 

La Politique extérieure 
Tokio, 12 décembre. — A la Chambre 

des pairs, le président du Conseil, comte 
Okuina, a insisté avec force sur la cordia-
lité croissante des relations du Japon'avec 
les puissances alliées et neutres. 

Le ministre des affaires étrangères, ba-
ron Ishii, s'expliquant ensuite sur l'échan-
ge de communications entre le Japon et 
ta Chine concernant la question de la 
monarchie chinoise, a déclaré qu'il regret-
tait de ne pouvoir révéler à la Chambre 
la teneur de la réponse du gouvernement 
de Pékin en raison de la nature confiden-
tielle de cette réponse. 

Pour la môme raison, le ministre re-
grette aussi de ne pouvoir faire actuelle-
ment aucune déclaration concernant les 
autres mesures qui seraient prises. L'af-
faire est toujours en discussion et plu-
sieurs puissances sont intéressées. 

Aux Etats-Unis 
Une Note catégorique 

à l'Autriche 
New-York, 12 décembre. — La question 

des torpillages par des sous-marins entre 
dans une phase nouvelle par la Noie du 
département d'Etat à la Ballplatz sur 
1. » Ancona », Note qui paraîtra lundi dans 
les journaux. 

Tenant l'Autriche pour liée par les aver-
tissements donnés à cet égard à l'Allema-
gne, les Etats-Unis lui déclarent qu'en ca-
nonnant 1' «Ancona» une fois arrêté, et 
en le torpillant sans assurer la mise en 
sûreté preulable des personnes se trouvant 
u bord, le commandant du sous-marin doit 
avoir dépassé ses instructions et doit, en 
conséquence, être puni. 

Les mots « personnes à bord » au lieu 
« de passagers » et les termes M mise en 
sûreté préalable » sont très remarquables 
et très remarqués. La déclaration que les 
bonnes relations des Etals-Unis avec l'Au-
triche doivent reposer sur le respect du 
droit et de l'humanité a toute l'énergie 
d'un ultimatum. 

Sobrement conçue, nette, fjrme et ca-
tégorique, celle Note, d'une simplicité pa-
thétique, répond à l'attente de l'opinion. 
Elle fait le plus grand honneur à la fer-
meté pleine de tact de M. Lansing et. mon-
tre que chez M. Wilson la patience ne 
serait pas une faiblesse. 

Dn Triplai! gigantesque 
New-York, 12 décembre. — La fabrique 

d'aéros de Glenn-Curtiss construit actuel-
lement un triplan de combat de propor-
tions inusitées. L'appareil, muni de six 
moteurs, représentant une force de 900 
chevaux, peut contenir un équipage de 
huit hommes et peut enlever 1,500 kilos 
d'explosifs. Ce triplan, dont le poids total 
sera de 10 tonnes, sera le plus puissant 
oui ait été établi jusqu'ici. 

Renforts allemands 
Amsterdam, 12 décembre. — On attri-

bue le retard des journaux allemands en 
Hollande à des concentrations de troupes 
au nord et au nord-ouest d'Ypres. La li-
gne d'Aix-Lachapelle serait accaparée par 
le transport de troupe» allemandes ve-
nant de Serbie. 

En Grèce 
Une So'uîion satisfaisante 

semble prochaine 
Athènes, 12 décembre. —• D'après les 

cercles officiels, le règlement définitif des 
uestions en suspens entre la Grèce et la 
uadruple-Entente ne se heurte plus à 

des difficultés sérieuses. 
Au cours de l'entrevue do vendredi des 

ministres de l'Entente avec M. Scoulun-
dis, une coïncidence de conception dans 
les lignes générales -a été établie de part 
et d'autre. Le colonel Pollis a télégraphié 
de Salonique que les pourparlers sont en 
bonne voie et qu ils s'acheminent rapide-
ment vers une solution satisfaisante. 

Le gouvernement hellénique n'a reçu 
aucune nouvelle officielle au sujet des va-
peurs grecs retenus dans différents porls 
par les puissances de l'Entente. Cependant 
on pense généralement ici qu'à la suite de 
l'accord intervenu entre la Grèce et les 
alliés, ces vapeurs seront incessamment 
relâchés. 

Londres, 12 décembre. — L'agence Ren-
ier apprend de source diplomatique que 
les puissances alliées ont décidé de ne pas 
se retirer de Salonique. 

La Démobilisation grecque 
Athènes, 12 décembre. — Les journaux 

annoncent que la question, de la démobili-
sation partielle esl sérieusement envisagée 
ainsi que la possibilité de la réduction de 
moitié dès troupes sou.j les armes. 

En Serbie 
LES NOUVELLES POSITIONS 

DE L'ARMEE SER3E 
Salonique, 12 décembre. — Deux divi-

sions de l'armée serbe sont arrivées à 
Scutari. L'armée principale est échelon-
née entre Scutari et Durazzo, les ailes 
appuyées à l'Adriatique. 

Le célèbre chef de comitadjis serbe Tan-
koehich a été tué. 

LES OPERATIONS SUR LE FRONT 
DU VARDAR 

Salonique, . 12 décembre. — Le front 
franco-anglais a été encore attaqué ven-
dredi sur sa presque totalité, sans que 
l'ennemi ait réussi à entraver la retraite 
méthodique des alliés vers la frontière 
grecque. A la fin de la journée, le front 
franco-anglais restait sensiblement, ce 
qu'il était après le repli opéré : L du 
nord-ouest au sud-est le long du Vardar, 
depuis Demir-Kapou jusqu'au confluent du 
Vardar, avec la Petrovska à l'ouest et la 
Bejimi à l'est; 2; dans la région à l'est du 
Vardar, de la ligne Kosturino-Valandovo-
Rabrovo-Tatarli, sir lu ligne Dojimia-De-
deli-Doiran. 

Les attaques du 10 ont été particulière-
ment violentes sur la rive occidentale du 
Vardar, sur la Bojimin jusqu'à Rernica et 
dans la région de Dedeli. 

UNE VERSION BULGARE 
Genève, 12 décembre. — Les Bulgares 

annoncent que le 9, dans la vallée du Var-
dar, ils ont atteint la gare de Mirovca et 
occupé les villages de Rabrovo. Valan-
dovo et Oudovo. Ils prétendent avoir fait 
des prisonniers, mais ils se gardent d'en 
indiquer le nombre. Ils assurent naturel-
lement que leurs pertes sont insignifian-
tes et celles de leurs adversaires énormes, 
et enfin que toute la population serbe a 
fui. 

L'Allemagne 
réclame des mesures 

contre la Vie chère 
Genève, 12 décembre. — Après la séan-

ce plénière du Reichstag, la commission 
du budget a repris le débat sur la question 
du ravitaillement. 

Un député du Centre a soumis la pro-
position suivante ' u Etant donnés les évé-
nements des derniers mois, nous invi-
tons le chancelie.' à présenter au Reichs-
tag, au cours de la session actuelle, des 
mesures énergiques concernant le ravi-
taillement. Nous l'invitons en outre à pro-
poser la création d'un bureau central de 
vivres au Conseil fédéral. Ce bureau se-
rait placé sous le contrôle d'un comité 
composé de membres du Reichstag et au-
rait le droit de séquestrer les vivres afin 
de procéder à un partage équitable. » 

Un député conservateur ayant demandé 
de plus amples détails sur ce projet, le 
député du Centre a déclaré que le bureau 
qui est actuellement chargé de la vérifi-
cation du prix des vivres n'a pas rendu 
les services que l'on attendait de lui. « Si 
l'on ne règle pas immédiatement la ques-
tion des vivres, a-t-il ajouté, on peut 
craindre la mauvaise humeur du peuple. » 

M. Delbruck, secrétaire d'Etat de l'in-
térieur, a pris ensuite la parole : « Il est 
absolument nécessaire, a-t-il dit, que le 
peuple ait confiance dans les mesures pri-
ses par le gouvernement, mais je ne puis 
accepter la proposition qui vient d'être 
présentée; elle ne saurait être discutée 
au Reichstag. Ce débat n'amènerait que 
des difficultés et des désordres. » 

Le secrétaire d'Etat préconise la créa-
tion dans chaque centre d'un comité in-
vesti de pouvoirs étendus et annonce que 
le gouvernement a l'intention de créer un 
sous-secrétariat des vivres. Ce sous-se-
crétariat apportera au bureau de vérifica-
tion du prix des vivres les améliorations 
nécessaires. 

Un autre membre du gouvernement a 
fait remarquer que la proposition du dé-
puté du Centre est contraire à la Consti-
tution et qu'elle pourrait amener des dis-
cussions entre les Etats confédérés. 

Un député social-démocrate a constaté 
que les raisons du gouvernement ne pa-
raissent pas convaincantes. « Nous refu-
serons de voter l'ajournement du Reichs-
tag, a terminé le député socialiste, tant 
que la question des vivres ne sera pas 
résolue. M Delbruck a reconnu que le 
peuple doit être renseigné : mon projet de 
création d'un comité dans chaque centre 
lui permettrait do se renseigner lui-
môme. » 

Un député progressiste a protesté con-
tre la création de nouvelles organisations 
et demandé que l'on donne simplement 
aux communes des pouvoirs plus étendus 
pour punir les infractions au décret fixant 
des prix maxima. « On ne peut reprocher 
au gouvernement de n'avoir rien fait, s'é-
crie-t-ii, car il a. créé une pluie d'organi-
sations. » 

Les députés du Centre ont maintenu 
leur proposition et répété que le bureau de 
vérifications ne peut donner les résultats 
que l'on serait en droit d'attendre d'un 
bureau central qui réglerait définitivement 
la question des vivres. 

M. Delbruck s'élève de nouveau contre 
le projet : « Je ne prendrai jamais la res-
ponsabilité de la création d'un bureau 
central. » 

La commission s'ajourne sur ces pa-
roles. 

Peu après, la commission s'est de nou-
veau réunie pour discuter le projet des 
députés du Centre. Un député conserva-
teur a déclaré que les intentions de ce 
projet son' bonne-, mais que son applica-
tion soulèverait des difficultés. Le bu-
reau central sera-t-il autonome ou bien 
placé sous le contrôle du Conseil fédéral ? 
. Après un débat qui a traîné en lon-
gueur, chaque parti restant sur ses posi-
tions et M, Delbruck ne cédant pas, la 
commission a décidé d'ajourner le vote 
sur le projet du Centre et examiné diffé-
rentes propositions relatives aux prix 
maxima. 

Un député social-démocrate a demandé 
que le bétail et les stocks de pommes de 
terre et de graisse soient immédiatement 
séquestrés. 

Un député du Centre a déclaré que, par 
suite de l'augmentation du prix du cuir, 
la, population pauvre ne peut plus ache-
ter de chaussures, alors que les fabriques 
distribuent de gros dividendes. 

Un député progressistes a réclamé an 
partage équitable des vivres. 

M. Delbruck a répondu qu'il ferait tout 
son possible pour donner satisfaclion à 
foutes les demandes. 

Fi ront russe 

La Catastrophe 

En Roumanie 
L'ADRESSE DU SÉNAT EN, RÉPONSE 

AU DISCOURS DU TRONE 
Genève, 12 décembre. — D'après une 

dépêche de Bucarest, voici la teneur de 
l'Adresse dn Sénat roumain en réponse 
au discours du Trône, qui sera discutée 
jeudi prochain : 

Les paroles du discours du Trône disant 
que tous les cœurs et toutes les pensées 
doivent s'unir pour défendre les intérêts 
vitaux de la Roumanie ont éveillé chez 
nous un profond échu. 

Nous nous rendons compte que devant 
l'inquiétude née de l'extension da la guer-
re mondiale nous. ne pourrons protéger 
l'existence et l'avenir de la pairie dans 
cette grave époque que par l'union de 
tous nos efforts confondus autour du trô-
ne dans l'idéai commun d'une politique 
sage el profonde. 

le gouvernement justifie la confiance et 
l'appui que le Séna' est ré Mu i lui prêter 
encore dar l'avenir. Nous sommes per-
suadés que l'armée sera u,. buse (UrS et 
durable pour le développement de la situa-
tion à laquelle la Roumanie est en droit 
d'aspirer., 

— 

En Albanie 
LA PROPAGANDE AUTRICHIENNE 
Genève, 12. décembre. — Des dénâches 

de Scutari signalent une active propa-
gande autrichienne parmi les tribus alba-
naises des environs de Scutari, Vallona, 
El-Bassan, Tirana, c'est-à-dire dans toute 
la partie septentrionale et centrale de l'Al-
banie. 

 <p 

Aux Dardanelles 
Les Efforts des Turcs 

Athènes, 12 décembre, — On mande de 
Mytilône qu'aux Dardanelles les Turcs re-
nouvellent leurs attaques que les alliés re-
poussent avec succès. 

Les batteries turques ont canonné hier 
sans les atteindre, deux croiseurs alliés 
qui s'étaient approchés de la côte. Les na-
vires se sont éloignés sans répondre. 

Les Socialistes hadois 
Zurich, 12 décembre. — A la Chambre 

badoise, le ministre d'Etat a déclaré 
qu'en raison de l'attitude patriotique des 
socialistes le gouvernement avait ••modi-
fié son point de vue et qu'il était résolu 
à ouvrir aux socialistes l'accès, de toutes 
les fonctions civiles. 

Des Pièces allemandes 
en Carton 

Lausanne, 12 décembre. — La Chambre 
de commerce de Berlin a demandé au se-
crétaire d'Etat du Trésor la création de 
pièces de 1, 2, 5 pfennigs en carton com-
primé. 

— * 

Baisse rapide du Change 
Genève, 12 décembre. — Le change alle-

mand, qui avait baissé de 2 fr. 05 en qua-
tre jours, accuse une nouvelle baisse Ce 
2 fr, 05; il est tombé hier à la Bourse de 
Genève à 100 fr. (demande) et à 102 fr. 
(olfre); il était coté avant-hier 102 fr. 05 
(demande) et 104 fr- 10 (offre). 

Le Journal de Genève dit à ce sujet: 
u Le Berlin baisse encore de 2 points sur 
la veille à 101 très orfert, et le Vienne s'af-
faisse encore plus lamentablement à 
Si le blocus économique n'a pas atteint 
entièrement son but, il semble que, sur le 
terrain financier, les banquiers allemands 
et autrichiens éprouvent de dangereuses 
défaites. » 

En Mésopotamie 
Pour sauver Bagdad 

Pétrograd, 12 décembre. — L' « Invalide 
russe» estime que les Allemands, par 
leurs manœuvres en Perse, ont 'Mourné 
l'attention de l'armée du Caucase du côté 
de Téhéran de manière à faire éparpiller 
leurs forces sur un front plus large afin 
de permettre aux Turcs de lancer une 
partie de leurs troupes pour sauver Bag-
dad. 

 3 ■» ; 
L'Expédition contre l'Egypte 

Genève, 12 décembre. — On mande d'A-
thènes que la » Nea Himeria » affirme que 
dan.s un conseil de guerre tenu à Orsova 
l'expédition turco - allemande contre l'E-
gypte aurait été décidée sur l'intervention 
ces généraux Mackensen, von der Goltz 
et Enver- Pacha. Von der Goltz serait déjà 
parti pour Bagdad.  « 
Pèserions dans les Régiments 

Kurdes 
Tiflis, 12 décembre. — Les désertions 

deviennent fréquentes dans les régiments 
kurdes hamidiés. Ils ne comptent plus 
que 300 à 400 cavaliers, au lieu de 800. 
Par ordre, ces Kurdes hamidiés sont bien 
mieux équipés qu'ils ne l'étaient précé-
demment. Un an de guerre a presque 
transformé ces nomades en soldats régu-
liers. 

Tunisie 
Le Résident généra! 

à Gabès 
Gabès, 12 décembre. — Le général Chail-

ley, rentrant d'une tournée d'inspection 
dans le Sud, a fait hier son entrée officielle 
à Gabès. A seize heures, le résident géné-
ral est arrivé de Médenine. Il a assisté à 
une revue des troupes à dix-huit heures, 
puis a reçu les officiers, les membres du 
corps consulaire, la colonie française et 
les indigènes. Il est reparti aujourd'hui à 
six heures uour le Nord. 

Pétrograd, 12 décembre. — Des fugitifs 
de Baranovitchi ont fourni de nouveaux 
renseignements sur les travaux entrepris 
par les Allemands pour organiser leur li-
gne du Bug. . , %I Après avoir évacué Baranovitchi à la 
suite du succès remporté par les Russes 
au milieu de novembre, les Allemands ont 
concentré tous leurs services de l'arrière 
à Brest-Litosk, où ils ont élevé des cons-
tructions à cet effet. Ils ont ensuite éva-
cué Slonim et Gorbin et fortifié leur ligne 
du Bug, où, malgré des froids très vifs, 
les travaux continuent sans répit. 

Ils ont réuni près de Brest-Litosk plus 
de 100,000 ouvriers, dont de nombreux 
prisonniers français et telges, employés 
particulièrement à des travaux de terras-
sement. Des femmes, des enfants et des 
vieillards sont forcés d'y travailler. 

Par suite de nourriture mauvaise et in-
suffisante, des centaines d'ouvriers tom-
bent journellement malades et sont éva-
cués sur Bielostok qui présente l'aspect 
d'un immense hôpital où grouillent les 
malades. 

C'est surtout la rive orientale que les 
Allemands organisent avec un soin tout 
particulier. Ils y ont formé une ligne in-
terminable de tranchées, d'ouvrages blin-
dés et de blockaus munis de pièces d'artil-
lerie de tous les calibres. Us réparent 
avec ardeur les forts de Brest-Litosk et 
reconstruisent la forteresse selon le plan 
de l'état-major allemand, c'est-à-dire en 
tournant la plate-forme contre les Russes. 

Ils expliquent tous ces travaux par la 
nécessité de créer une base solide à la 
frontière de Pologne et de Russie. 

LE COMITÉ COOPÉRATIF DISSOUS 
Moscou, 12 décembre. — Le comité cen-

tral coopératif, qui réunissait les différen 
tes organisations coopératives en vue 
d'une meilleure utilisation du travail de 
guerre, vient d'être dissous par le gou-
verneur général. Tout le matériel et les 
fonds appartenant au comité ont été con-
fisqués et ses sections provinciales fer-
mées. 

Comme motif officiel de cette décision, 
on dit que le comité n'était pas légal et 
qu'il n'avait pas agi selon les règles éta-
blies pour les organisations de ce genre. 
Mais la presse russe fait remarquer, le 
« Rousskoié Slovo » notamment, que le co-
mité central coopératif a été créé au mois 
de juillet dernier par d'éminents patriotes 
russes, membres de Chambres de com 
merce, de grandes banques, etc. 

Le comité avait ouvert plusieurs ate-
liers travaillant pour l'armée et entrete-
nait des relations suivies avec le mlnis 
tère de la guerre, qui lui donnait des com-
mandes. Les sections se trouvaient dans 
les gouvernements de Yaroslav, Tversk, 
Nijegorod, Riazansk et Orlov. 

UN TÉLÉGRAMME DU TSAR 
Pétrograd, 12 décembre. — A l'occasion 

de la fête traditionnelle de l'ordre de Saint-
Georges, le généralissime de l'armée du 
Caucase a reçu de l'empereur le télégram-
me suivant : 

« Recevant en ce jour anniversaire, à 
mon quartier, mes braves fils de l'armée 
et de la flotte représentant tous les corps 
et divisions, je leur exprime à tous, du 
général au soldat, ma bienveillance, et je 
les salue. 

» Les régiments, les divisions, les corps 
d'armée que j'ai vus récemment en par-
courant nos positions ont raffermi ma foi 
dans le triomphe final des armées de la 
Russie. Je me suis convaincu que l'esprit 
de fidélité et d'invincibilité est toujours 
fort dans les ûmes russes. Dieu a envoyé 
à la patrie une grande épreuve, et la pa-
trie attend* que tous ses enfants feroni 
preuve d'un haut courage et d'un empres-
sement sans bornes à donner leur vie. pour 
leurs proches. » 
LES CALOMNIES BOCHES 

CONTRE LA FLOTTE 
DE LA BALTIQUE 

Pétrograd, 12 décembre. — Un commu-
niqué de source autorisée dément formel-
lement les bruits répandus au sujet rie 
désordres qui auraient éclaté parmi 'es 
équipages de la Hutte russe de la Balti-
que- Ces bruits, répétés par la presse al-
lemande et par les journaux germanophi-
les des pays neutres, il y a quelques mois, 
se sont évanouis après l'article de la No-
voié Vremia, qui reproduisait de nombreu-
ses lettres de matelots de l'escadre russe 
exprimant leur indignation au sujet de 
ce procédé de l'ennemi qui cherchait par 
la calomnie à atténuer l'impression cau-
sée par les succès de la flotte russe. Ac-
tuellement, ces bruits sont de nouveau 
lancés par des personnes intéressées à 
rabaisser les forces'navales de l'empire 
devant l'opinion publique des pays neu-
tres. 

Toutes ces informations sur une ^-éten-
due révolte des matelots ne sont que la 
reproduction d une vieille invention dont 
l'absurdité s'accentue par le fait qu'à 'a 
suite des échecs persistants des marins 
allemands, l'état d'esprit de ' mte h flotte 
russe de la Raltique n'a jamais < i meil-
leur. La marine russe a toujours foi dans 
le triomphe final sur un ennemi à I les 
procédés malhonnêtes font naître contre 
lui une haine sans cesse croissante parmi 
les équipages de la flotte impériale. 

L'ILLUSION BOCHE 
Pétrograd, 12 décembre. — La « Retch » 

dit que la menace des Allemands de for-
cer la Dvina _quand elle sera gelée n'est 
pas réalisable, car l'hiver est extrême-
ment, rigoureux et la neige si abondante 
que les automobiles ne peuvent circuler, 
ce qui rend impossible le ravitaillement 
en munitions d'une façon suffisante. 

S 

te 

Le Havre, 12 décembre. — Dans la ca-
tastrophe de Graville-Sainte-Ilonorine, on 
a à déplorer la mort de tous les ouvriers 
belges qui se trouvaient à l'annexe au 
moment de l'explosion, c'est-à-dire plus -A 
d'une centaine; le commandant Stevens, 
directeur de la poudrerie, très grièvement 
blessé, est mort une heure après son 
transport à l'hôpital. 

A Harfleur, l'église a eu tous ses vi-
traux brisés; les orgues et le portail sont 
fort abîmés. 

Au Havre, la municipalité a interdit 
tons les spectacles. Une souscription a été 
ouverte au profit des familles des victi. 
nés par le Comité officiel belge des réfu-

giés et par le Comité municipal navrais 
des réfugiés. 

Les secours, qui ont été organisés avea 
rapidité et précision par les autorités et y* 
les services sanitaires belges, français et 
anglais, ont rivalisé de zèle et de dévoue-
ment. 

LES EFFETS DE L'EXPLOSION 

Le Havre, 12 décembre. — La déflagra-
tion a porté, dit-on, sur 250 fmnes da 
poudre. Elle a creusé un énorme enton-
noir dans l'annexe, dont toutes les cons-
tructions ne sont nlus qu'un amas de dé-
combres. 

Le fracas a été entendu fort loin du heo 
de la catastrophe : à Trouville, '"écamp, 
Yvetot. Les habitants du Havre et d'Har-
fleur ont eu l'impression d'un véritable 
tremblement de terre. Une personne, qui 
se trouvait au moment de l'explosion dans 
son cabinet de toilette, fut soulevée en 
l'air et projetée dans une pièce conligue. 

Dans l'usine. d'Or, nom de l'annexe si-
tuée sur la rive gauche du canal de Tan-
carville, les ravages sont d'une violence 
dont rien ne saurait donner l'idée. Tout le 
stock entreposé là pour le chargement des 
obus a explosé. C'est par miracle que la 
catastrophe n'a pat. pris de plus grandes 
proportions. 

Les établissement Schneider, les tréfile-
ries Lazare-Weiîler, les établissements 
Westinghouse ont leurs vitres brisées et A 
des éclats de verre ont blessé de nombreux 
ouvriers. Les terrains qui environnent l'u-
sine d'Or sont encombrés de débris, et. on 
dit qu'un obus de 75, projeté au loin, a été 
enfoncé dans le sol à une profondeur da 
cinquante à soixante centimètres. 

LES CAUSES DE LA CATASTROPHE 

Paris, 12 décembre. — Une enquête est 
menée par les autorités civiles, militaires 
et maritimes pour déterminer les causes 
de la catastrophe. On comprend qu'aucun 
renseignement ne puisse être donné à ca 
sujet, mais une personnalité très autori-
sée a fait à un rédacteur du « Temps » les £ 
déclarations suivantes : 

« La catastrophe ne saurait être attri-
buée à une négligence du personnel dont 
le zèle -et l'habileté professionnelle sont 
connus, mais dans le maniement des ex-
plosifs. Une imprudence est toujours pos-
sible, et il se peut que l'explosion n'ait pas 
d'autre cause. Cependant, il faut tenir 
compte de quelques faits. 

» Le premier, c'est que la déflagration 
ne s'est pas produite par chocs successifs, 
comme c'est l'habitude, mais en 1 n seu-
le fois. Une détonation qu'on a entendue 
à onze heures, et qui n'a pas fait rie vic-
times, n'a rien à voir avec les causes 
réelles de la catastrophe. 

» Le second, c'est que dans l'annexe il.J^ 
y avait des caisses de munitions venant 
d'Amérique. 

UNE MACHINS INFERNALE 

» Or, il y a quelque temps, on s'élal» 
aperçu que l'une de ces caisses renfer-
mait un dispositif destiné à provoquer 
une déllagralion. La caisse fut désarmée 
et une expérience de laboratoire pernvt 
de faire certaines constatatioi s très inté-
ressantes. Il va sans dire que toutes les 
caisses sont l'objet d'un examen minu-
tieux. 

» Le troisième, c'est le voisinage d'un 
cantonnement de prisonniers allemands 
qui peuvent, d'où ils se trouvent, vc'r trop -.\ 
da choses vraiment aux approches mné-
diates de l'usine belge. On a pu remar-
quer, il y a peu de temps, que l'usine (<s 
pétrole Desmarais brûlait, au Havre, dans 
le voisinage immédiat égnlemcd d'in 
camp de prisonniers. 

» L'incendie de l'usine de pétrole a €u 
lieu un samedi. Hier, samedi, s'esf pro-
duite l'explosion de Graville. Faut-il veir 
là une coïncidence pure ou bien le résul-
tat d'un plan ? Faut-il croire A rie la mal-
veillance possible? Nous concluons seu/é-
ment qu'il faut ajouter fi tontes i^s pré-
cautions déjà prises, et qui, théoriquement, 
sont, suffisantes, un redoublement de pru- , 
dèflèe: et de surveillance 11 ne faut pas quqf, 
le deuil qui frappe tant rie familles puisse 
se renouveler parce qu'on n'aura pas Fait 
après le nécessaire, plus que le nécessaire 
en ce qui concerne les mesures rie sécu-
rité. » 

LES DUCATS 

Le Havre 12 décembre. — Les dégâts 
causés par l'explosion de Graville-Sainte-
Honorine ne peuvent'être encore évalués. 
Ils sont très importants, -car en dehors des 
ateliers de pyrotechnie loules les commu-
nes environnantes ont eu à souffrir. 

En Chim 

v 

n monar 
. Pékin, 12 décembre. — Lès collèges 
électoraux, consultés sur l'opportunité 
du rétablissement du pouvoir monarchi-
que, ont fait parvenir les résultats de 
leur vote qui sont unanimement favora-
bles à cette restauration. 

Cette décision deviendra définitive dès 
que la Chambre l'aura ratifiée. 

lanière 

POUR EBLOUIR L73 CHINOIS 
Londres, 12 décembre. — Le a Daily 

Echo », de Fou-Tchéou (Chine) du 4 sep-
tembre, dont on a reçu un exemplaire à 
Londres, donne une traduction approchée 
d'un document en caractères chinois qui 
a été abondamment distribué aux Chi-
nois et à un certain nombre d'étrangers 
résidant en Chine. Il avait pour en-tète : 
(( Dernier télégramme-spécial ». 

D'après ce télégramme, l'Allemagne au-
rait déjà terminé victorieusement la guer-
re et dicté ses conditions aux alliés. On a 
beaucoup de détails, d'après ce document 
sur le traité russu-allemand. La Russie 
doit traiter l'Allemagne en égale pendant 
vingt ans sur le Transsibérien et payer les 
frais militaires de la Belgique. 

L'Allemagne utilise le port de Vladivos-
tock, elle obtient des libertés de trafic et 
de résidence à la fois dans les porls et 
dans l'intérieur de la Russie, alors que la 
Russie ne s'occupe pas des relations poli-
tiques de l'Allemagne en Extrême Orient. 
L'Allemagne se charge d'assurer la po-
lice dans les territoires russes qui lui sont 
voisins. On reconnaît toutefois que le 
traité franco-allemand n'a pas été ratifié. 
D'ailleurs, la uotc est brève. • 

La France et ses possessions auront 
sur la carte la même couleur que l'Alle-
magne, ce qui veut dire que la France et 
ses possessions seront des dépendances 
de l'Allemagne. Quant à l'Angleterre, elle 
s'engage pendant vingt ans à ne pas 
lever de troupes, à ne pas construire de 
bateaux. Les Allemands pourront exer-
cer librement leur commerce, s'arrêter 
dans les ports anglais, s'établir ou voya-
ger à l'intérieur de l'Angleterre. Les con-
tribuables anglais paieront les frais des 
navires américains coulés. 

Cette dernière clause est considérée 
comme extrêmement importanlc. L'orga-
nisation du Rovaume-Uni sera placée sous 
le contrôle de l'Allemagne. 

Le traité germano-japonais est le plus 
violent : le gouvernement du Japon passe 
entre les mains de. Allemands, qui diri-
gent également la marine et l'armée et 
qui tirent, des contribuables japonais une 
indemnité annuelle 

dans les Tranchées 

Nos Troupes soni garanties coffre le Froid 
Paris, 12 décembre. -- M. Conncvet,, 

député, avait posé par écrit, les questions 
suivantes : 

1° Chaque soldat a-t-il reçu des vête-
ments chauds, passe-monlagnes, chan-
dail, etc., aun d'éviter que se reproduisent 
les accidents regrettables de l'hiver der-
nier (pieds gelés, etc.). 

2° Si tous ont reçu non seulement u>i 
couvre-pied, mais une grande'couverture 
épaisse et un sac de couchage. 

3° v.Si des
t braseros ont été installés en 

nombre suffisant dans les tranchées e» 
les cantonnements et abris, où il est im-
possible d'utiliser d'autre moven de 
chauffage. J 

Le ministre a répondu : 

1° Vêtement chaud. - Dès le 15 octo-
bre, des approvisionnements ont été re-
mis en quantité suffisante pour être dis-
tribués aux armées dès leur demanda 
pour que chaque 'lomme du"front ait urfS' 
collection deliet chaud comprenant un 
tricot, jersey ou chandail, une paire de 
gants fourrés, une ceinture de laine ou 
de flanelle, un cache-nez ou passe-monta-
gne, deux chemises et deux caleçons en 
flanelle et deux paires rie chaussettes da 
laine. 

Au 15 novembre, la plus grande partie 
des distributions avait été faite, et il ne 
subsistait à cette date qu'un reliquat da 
besoins peu important, auquel il a depuis 
été donné satisfaction. 

2° Chaussures de tranchées. — Un ap-
provisionnement, consistant en bottes à se-
melles de bois et tige de toile solide &. 
permûabihsé, montant jusqu'au dessusfcu 
genou, se portant par-dessus le brodequin 
u ete fait. Ces chaussures ne devaient être 
mises en service que le 30 novembre en 
principe. Néanmoins, depuis le début dn 
novembre, un certain nombre en a déià 
été distribué. La période de distribution 
intensive va seulement commencer 

3° Couvertures et sacs de couchage — 
La couverture prévue est une petite cou-
verture de laine et non une grande. Il en 
existe en nombre plus crue suffisant pour 
distribuer deux couvertures par homme 
sur le front. Au surplus, il y avait e™ 
gasm au lu novembre plus de 800 000 cou, 
vertures trouvant être envoyé^Tu S 
à la première demande. Au sujet desïc 
rie couchage il a é é tenu à l, n L W 
du général en chef s ,; ' V à ' , 
850,000 sacs .rie couchait • 
oppes rie paillasse Lés condilions de dis 

tribu don et d'emplo de ces effet* al 
chage sont réglées suivant ,efc re nstôm 
ces par- les généraux commandant les ar 
.nées. Ils ne sont pas d'un usage générît 

4" Braseros et poêles rie tranchées -5 
Il a. été donné satisfaction i ffr*^ 
mandes émanant d 1 ̂
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LA PETITE GIRONDE 

Les Alliés et la Grèce 
Paris., 12 décembre. — Il semble 

bien qu'en même temps que s'aplanis-
saient les divergences de vues qui ont 
pu exister entre la France et l'Angle-
terre, au sujet de l'expédition balkani-
que, les difficultés avec le gouverne-
ment hellénique étaient en voie de so-
lution. Les sentiments du roi et de son 
gouvernement se seraient sensiblement 
modifies depuis qu'ils savent que nous 
avons un plan et la volonté de l'exé-
cuter. " ' 

Les gouvernements alliés ont acquis 
la conviction que le gouvernement 
grec avisé des décisions de la Quadru-
ple Entente, ne fera plus obstacle à 
1 exécution de certaiites mesures à Sa-
lonique. S'il remettait une protestation, 
elle serait de pure forme. Le général 
barrai! et son collègue anglais pren-
dront donc autour de celte ville, où les 
alliés ont décidé de maintenir leur ba-
se les dispositions qui leur paraitronl 
.utiles pour assurer la sécurité rie* trou-
pes alliées. 

Paris, t2 décembre. - En ce qui 
concerne le retrait des troupes grec-
ques accumulées dans la région da Sa-
lonique, il aurait été décidé qu'il serait 
complet, à l'exception d'une division 
qui n'entraverait en aucune façon no-
tre action militaire. 

fe optimiste 
Athènes, 11 décembre. — Le gouverne-

ment a remis à la presse le Communiqué 
.officiel suivant : 

Hier après-midi, les ministres de ta 
'Quadruple Entente ont rendu visite, au 
président du conseil, avec qui ils ont pro-
cédé à un échange de vues au sujet des 
négociations engagées à Salonique entre 
les autorités militaires grecques el alliées 
sur des questions militaires locales. 

Ges négociations sont entrées dans 
la voie d'une solution définitive. 

Athènes, 12 décembre. — Hier, répon-
Bant aux représentants diplomatiques qui 
le pressaient de donner une prompte solu-
tion au problème militaire macédonien, 
iM. Skouloudis a répété une fois encore 
que la Grèce est disposée à faire toutes 
les concessions possibles, pourvu qu'elles 
ne portent pas atteinte ni à sa souverai-
neté ni à sa neutralité. 

On assure qu'au cours de la discussion 
qui a suivi, les diplomates de l'Entente 
ont reconnu que le gouvernement grec 
cherchait sincèrement une solution satis-
faisante, et dans les milieux gouverne-
inenlaux on assure que les puissances de 
l'Entente s'abstiendront désormais de 
toute mesure coercitive. 

Genève, 12 décembre (source alleman-
de). —Les journaux grecs expriment l'opi-
nion que les nouvelles négociations enga-
gées avec l'Entente mettront peut être 
avant longtemps la Grèce au pied du mur. 

La Guerre en Serbie 
LES ETAPES DE LA RETRAITE DU 

GOUVERNEMENT SERBE 
Paris, 12 décembre. — Le délégué des 

porteurs français de la Dette serbe, M. 
Gaston Bouniols, qui de Belgrade, où il 
résidait, a suivi le gouvernement serbe 
dans tontes les étapes de sa retraite, de-
puis Nisch jusqu'au bord de l'Adriatique, 
pn a l'ait le récit : 

« ,1e ne saurais dire à quel point ce peu-
ple s'est montré ferme, résistant dans l'é-
preuve stoïque. La retraite s'est effectuée 
jusqu'à Mitrovitza clans des conditions 

v satisfaisantes. Nous voyagions en ca-
^ inions automobiles, les minisires, les 

hauts fonctionnaires, les légations et nous; 
|! y avait jusque-là des routes tout au 
moins rudimentaires qui permettaient la 
circulation des voitures, pas sans cahot 
toutefois , 

» Nos camions automobiles étaient pré-
cédés, accompagnés et suivis de toutes 
sortes de véhicules. On avait utilisé tout 
Ce qu'on avait pu trouver. Nous avons eu 
là lutter contre de multiples difficultés na-
turelles. Pour comble rie milechance, des 
inondations sévissaient à ce moment et 
avaient emporté de nombreux ponts. Mais 
à aucun moment il n'y eut de désordre ou 

i de panique. Notre retraite s'est effectuée 
jPlrlâns une tenue morale parfaite et dans 

la plus absolue cordialité. 
« La misère actuelle des réfugiés serbes 

'est infinie. Les lamentables chemins qui 
relient la Serbie au Monténégro sont à cet-
te heure peuplés de vieillards, de femmes 
ie' d'enfants sans vêlements, sans pain, 
fcans abri. 

» Quand la France connaîtra l'étendue 
'de leurs souffrances, elle s'empressera 
certainement de leur venir en aide en 
faisant parvenir 'ses secours en espèces 
iau gouvernement, qui réside présentement 
'à Scutari d'Albanie. C'est le comité fran-
ico-serbe, dont la trésorerie est confiée à 

ffp Société financière d'Orient, 10, rue Au-
Wjer, Paris, qui assume la tâche de réunir 
les fonds. » 

LE RAVITAILLEMENT SERBE PAR 
LES ITALIENS 

Borne, 12 décembre. — Le gouverne-
ment italien fait les plus grands efforts 
jjour ravitailler les Monténégrins et les 
Serbes à travers l'Adriatique; et malgré 
3e ; difficultés énormes créées par les sous-
rnarins autrichiens, ayant pour base Cat-
(taro, les navires italiens chargés de vivres 
bont arrivés heureusement dans un port 
albanais, d'où, par des chariots et des 
lauto-camions, leur cargaison a été expé-
diée aux troupes serbes. 
LE GOUVERNEMENT SERBE RESTE 

^ AU MONTENEGRO 
Rome, \z décembre. — La nouvelle se-

lon laquelle le gouvernement serbe se re-
tirerait en Italie est dénuée de fondement. 
On n'a pas envisagé encore l'éventualité 
i transférer le gouvernement dans une 
autre ville que Scutari. Tant que le Mon-
ténégro existera, le gouvernement n'émi-
"grera pas ailleurs, à cause de la mauvai-
tee impression que produirait ce nouveau 
changement sur l'armée, qui est en train 
de se réorganiser. Scutari n'a jamais été 
prise sans un long siège et possède des 
positions naturelles facilement défenda-
bles. 
' LES ANGLAIS ONT SOUTENU UNE 

RUDE ATTAQUE BULGARE 
Salonique, 12 décembre. -— D'après des 

feoldats anglais blessés revenant du front 
de Doiran, mardi dernier, aux premières 
heures du malin, les Bulgares, realorcés 
et appuyés par une forte artillerie, atta-
quèrent brusquement les positions anglai-
ses après un violent bombardement. Cette 
première, tentative de briser le front an-
glais échoua. 

Mercredi matin, les Bulgares renouve-
lèrent leurs assauts. A huit heures, les 
'Bulgares attaquaient sur les deux flancs; 
l* position de la brigade britannique de-
vint critique. Malgré son infériorité nu-
mérique, le commandant ordonna de ré-
sister à outrance. Les Bulgares conti-
ïiaèreiat le bombardement, puis, se rap-
prochant des Anglais, engagèrent des 
corps à corps sanglants. La situation des 
'Anglais devenait de plus en plus pénible, 
lorsque, jeudi matin, l'arrivée de régi-
ments de renfort, sauva la situation. 

SANGLANTES PERTES BULGARES 
Athènes, 12 décembre. — Les Bulgares 

ont subi des pertes sanglantes, surtout à 
Stroumitza. où un régiment macédonien 
a été anéanti. 

LES TROUPES SERBES 
1 EN TERRITOIRE GREC 
'Bucarest, 12 décembre. — Le général 

Sarrail et le généralissime grec auraient 
décidé que les troupes serbes qui ne peu-
vent se retirer en Albanie ou à Resna 
pourront passer sur le territoire grec pour 
se rendre à Salonique, où elles seront in-
corporées dans lqs détachements serbes. 

MENACE BULGARE 
Genève 12 décembre (source alleman-

de) — Les troupes bulgares franchiront 
la 'frontière grecque si le gouvernement 
d'Athènes se par": ouvertement du cote 
de l'Entente. 

ba Course à la Raine 
Le correspondant spécial du « New-

York Wolrld » à'Constanlinople télégra-
phie le 10 courant : 

i L'empire des Turcs n'a jamais été plus 
près de la destruction qu'il ne l'est au-
jourd'hui au point de vue des finances, 
de la société et de ta politique. La Tur-
quie tombe déjà en ruines. Des villes sont 
entièrement dépeuplées, le commerce de 
tout le pays est arrêté. 

» Plus de 250,000 hommes ont succombé 
sur les champs de bataille ou par mala-
die. Les hôpitaux ne contiennent pas 
moins de 900.000 soldats blessés, et cer-
tainement plus de 3 millions de familles 
sont, à la veille de mourir de faim. Et ce-
pendant le petit groupe de .leunes-Turcs 
qui gouverne l'empire ottoman fait mon-
tre d'un esprit inouï de résistance. 

» J'ai appris de source autorisée que le 
sultan ne sait pas que son pays est en 
état rie, guerre avec 1 s Anglais. Il n'a 
qu'une vague idée que les Russes atta-
quent les détroits pour ouvrir une route 
à leurs exportations de blé, et que les 
Allemands sont venus à leur secours pour 
battre les Moscovites. 

» Les véritahles ■ -aîtres de la Turquie 
sont quelques membres influents du Co-
mité Union et Progrès. L'organisation po-
litique du gouvernement est absolument 
nominale. Elle ne fait que des courbettes 
et dit constamment : « Oui, Monsieur, » 
en présence d'Enver et de Talaat et Com-
pagnie, qui peuvent h volonté décider rie 
la paix et de la guerre, ordonner des mas-
sacres, pondre des quantités rie notable? 
au pont de Galata et décréter ries lois en 
une minute pour priver de leurs foyers 
des millions de gens et les rendre misé-
rables. 

» Tous les stocks de sucre, pétrole, fa-
rine, bois, charbon de bois, drogues et 
bien d'autres objets de première nécessité 
ont été entièrement confisqués par le co-
mité de la défense nationale et sont en 
vente à des prix énormes, et la plus gran-
de partie de l'argent, pour ne nas riire 
tout, va dans les poches des membres du 
comité. Cette situation a été créée pour 
terroriser. 

D La Turquie aujourd'hui, depuis la ca-
pitale jusqu'à l'extrême village, représente 
un camp militaire, mais un misérable 
camp. Trois mois après In déclaration de 
guerre, Enver-Pacha avait sous son com-
mandement plus de 500,000 soldats en ar-
mes et environ 200,000 de réserve et irré-
guliers non armés et mobilisés. 

» Environ 300,000 personnes en âge d* 
porter les armes paient la taxe d'exemp-
tion de 1.000 fr. chacune, et sont ainsi af-
franchies du service militaire. 

D Le nombre de ceux qui n'ont pas ré-
pondu à l'appel ou qui ont déserté dépas-
se, d'après lés autorités militaires, 100,000. 
On dit que les ressources militaires de la 
" urquie, pour ce qui concerne le nombre 
d'hommes, ne sont pas supérieures à 2 mil-
lions. En tenant compte de ce fait que 
tous les chrétiens de plus de trente ans 
n'ont jamais été exercés auparavant, et 
que les races nomades, comme les Kur-
des, les Bédouins et un grand nombre de 
tribus arabes, sont restées à demi indépen-
dantes et n'ont pas fait de service militai-
re, les. forces de la Turquie ne sauraient 
être estimées dans leur total à plus de 
1 million 200,000 hommes, y compris les 
réserves. 

» Les RO0.O00 recrues, bien équipées et 
Lien armées, ont été divisées en trois par-
ties, à savoir : à la frontière du Caucase, 
contre les Russes, 250,000; armée de Dje-
mel-Pacha, en Syrie, 150,000; en Thrace 
et à Constantinople, 75,000, et le reste, 
25,000, à Smyrne et dans les autres ré-
gions du pays. 

» Dès que la guerre a été déclarée, des 
officiers allemands, dont le nombre en 
Turquie n'était pas inférieur à 3,000, pri-
rent, ta direction de tout ce qui regardait 
les affaires militaires, depuis le ministère 
de la guerre jusqu'au moindre camp. Au-
jourd'hui, grâce à l'habile organisation al-
lemande, ies conditions de l'armée, au 
point, de vue de la nourriture et de l'habil-
lement, ainsi qu'an point de vue sanitaire, 
sont au-dessus de toute critiaue. » 

La Gravité des 
Emeutes de Berlin 

50,000 Manifestants 
Copenhague, 12 décembre. — 50,000 

personnes auraient pris part aux 
émeutes de Berlin. Il y aurait eu de 
nombreux tués et blessés au cours des 
charges de la police. 

Le kronprïnz, qui est arrivé à Ber-
lin, aurait été invectivé par la foule. 

La Paix à îa Chambre hongroise 
Genève, 12 décembre. — Au cours du 

débat de la Chambre hongroise, le député 
Giesswein a déclaré : « Nous ne supplions 
pas pour la paix, mais nous estimons 
qu'il est inutile de faire couler plus de 
sang, et nous offrons simplement à nos 
ennemis l'occasion de terminer la guerre. 
Les Polonais doivent retrouver leur liber-
té complète, ainsi que tous les peuples. » 

Le député Juriga a demandé un homme 
qui aurait le courage de proposer à l'en-
nemi des conditions de paix : « Nous fe-
rions beaucoup de sacrifices, dit - il, pour 
que la paix soit conclue immédiatement. » 

ur le Front rus; 
Zurich, 12 décembre. — De nouveaux 

engagements d'artillerie ont lieu sur la 
frontière de Bessarabie et de Bukovine. 
L'autre soir, les . Russes attaquèrent les 
positions autrichiennes et la bataille dura 
plusieurs heures. Des renforts arrivent 
des deux côtés. 

Mardi, un aéro russe a laissé tomber 
des bombes près de la station de Czerno-
vitz. 
LA CONCENTRATION RUSSE 

EN BESSARABIE 
Bucarest, 12 décembre. — La rive rou-

maine à partir de la fourche île Kilia, où 
se trouve un dépôt de munitions russes, 
est explorée pendant la nuit par de nom-
breux projecteurs. Les Russes concentrent 
leurs bateaux entre Libkan et Movvselika. 
Le? officiers russes assurent que dans peu 
de jours il y aura une attaque formidable 
contre Czernovvitz. Déjà ont eu lieu des 
rencontres sanglantes. De Movvselika se-
raient descendus à Libkan plus de 100 wa-
gons remplis de blessés. 

Une nombreuse cavalerie avait été con-
centrée ii Movvselika, mais on l'a fait des-
cendre vers la Bessarabie méridionale. 

M. Giolitti se retirerait 
Borne, 12 décembre. — M. Giolitti se-

rait, décidé à se retirer de la vie publique. 
M. Giolitti, qui a plus de soixante-dix 

ans, ne se représenterait, pas aux prochai-
nes élections. 

$ppel de Six (lasses du dénie 
Rome, 12 décembre. — Un décret royal 

appelle sous les drapeaux six nouvelles 
dusses de soldats appartenant à l'arme 
du génie. 

ensivs lue a oli 
Salonique, 12 décembre. — Une impor-

tante reprise d'activité est signalée à Gal-
lipoli. De nombreux sous-marins sont 
transportés, démontés, à travers le terri-
toire bulgare. Une offensive générale al-
lemande à Gallipoli devient de plus en 
plus probable. 

Yuan-Shi-Kai accepte le Trône 
Pékin, 11 décembre. — Le Conseil d'E-

tat, après avoir voté le changement de 
gouvernement, a prié Yuan-Shi-Kaï rie 
prendre le trône. Yuan-Shi-Kaï a d'abord 
refusé; mais le trône lui ayant été offert 
une seconde fois, il a accepté, faisant tou-
tefois cette réserve qu'il continuerait à 
agir en qualité de président jusqu'à un 
moment favorable au couronnement. 

Il y a un an 
13 DECEMBRE 1914 

En Belgique, quelques attaques françai-
ses ont permis de progresser le long du 
canal d'Ypres et à l'ouest de Hollebecke. 
En Argonnc, dans le bois de La Gruerie, 
nous avons continué à avancer légère-
ment, En Woëvre, au bois de Morlmare, 
nous avons enlevé une tranchée sur un 
front de 500 mètres. En Alsace, au nord 
de Steinbach, nous avons fait des pro-
grès. 

Après deux fours de combat, les trou-
pes monténégrines ont pris Viseqrad el 
ont rejeté les Autrichiens de l'autre çôté 
de la Drina. 

Un -sous-marin anglais, entré dans les 
Dardanelles, torpille et coule le cuirassé 
turc « Messoudieh ». 

Les troupes russes resserrent de plus 
en plus le siège de Przemrisl, dont la gar-
nison est décimée par la faim et les mala-
dies. 

Parti de Paris le 12. le Président de la 
République s'est rendu, dans la matinée 
du 13 décembre à Reims, où il a félicité 
le maire el les membres du Conseil muni-
cipal de leur courage, et a constaté les 
ravages causés A la cathédrale par le tir 
systématique des batteries allemandes. 

CHAMBRE DE COMMERCE DE BORDEAUX 

La Chambre de commerce a décidé de ver-
ser, par anticipation, à ceux de ses agents 
et employés bénéficiaire* Gratification 
de fin d'année, le montant de la dite alloca-
tion afin de permettre aux intéressés de l'em-
ployer pour souscrire à l'emprunt de la Dé-
fense nationale. 

Citations à l'Ordre 
On nous communique la citation suivante 

à l'ordre du régiment. Elle concerne un 
Bordelais que nous sommes heureux de 
féliciter : . .. ... 

« Paul Lafon, aspirant au 21e d'artillerie : 
Nouvellement arrivé au front, un chef de 
section ayant été tué, a pris le commande-
ment des trois pièces de la batterie, a conti-
nué sa mission et s'est fait remarquer par 
sa belle et courageuse attitude sous un bom-
bardement, violent. » 

la 
les 

Aux Etats-Unis 
L'Expu slon des Attachés allemands 
Washington, 12 décembre. — Le dépar-

tement d'Etat annonce qu'il a prié les am-
bassades britanniques et françaises de 
donner des sauf-conduits à von Papen et 
à Boy Ed. 

La Noie des Etats-Unis à l'Autriche 
Washington, 12 décembre. — L'Autriche 

ayant reçu vendredi la Note américaine 
relative à 1* « Ancona », le gouvernement 
donnera communication du texte aux jour-
naux pour le publier lundi matin. 

M. Wiison va demander 
le Rappel du consul général 

autrichien de New-York 
New-York, 12 décembre. — On annonce 

de source autorisée que le président Wii-
son a décidé de demander le rappel du 
consul général autrichien à New-York, 
Herr Nuber von Percked. 

M. Wiison et la Paix 
Columbia (Ohio), 12 décembre. — Le pré-

sident Wiison a déclaré dans un discours 
que si l'Amérique conservait possession 
d'elle-même, elle pourrait rser de son in-
fluence comme médiatrice clans la recons-
titution de l'Europe après îa guerre. 

Le président a ajouté qu'il ne croyait 
pas à une paix bâclée. Il supposait plutôt 
que chaque homme comme chaque pays 
voulait réaliser une camaraderie univer-
selle qui ne serait jamais rompue. 

La Course des Six Jours 
Voici le classement, final : 
L'équipe Hill-Renda s'est classée pre-

mière, ayant couvert 2,770 milles et huit 
tours, soit 11 milles et six tours de plus 
qu'en 1914. 

Viennent ensuite : 2. Mac Mamara-
Spears; 3. Magin-Laurance et Thnmas-
Byan; 5. Egg-lmpuy; 6. Caton-Madden; 
7 Walthom-Morar- 8. Hanley-Haslead: 9. 
Drobach-Corry, 10. Seres-Linart; 11. Mit-
ten-Hansen. , » 

L'EMPRUNT 
La Souscription des 

Voyaçeurs de Commerce 
Paris, 12 décembre. — Le conseil d'ad-

ministration rie la Société de • -otection 
mutuelle des voyageurs de commerce, 13, 
boulevard c!^ Strasbourg, vient de voter, 
à l'unanimité, l'affectation d'une somme 

l'Emprunt 

tj* Bulgarie on se méfie de la Roumanie 
Genève, 12 décembre, — D'après des dé-

pèches adressées aux journaux allemands, 
on commence à s'inquiéter à Sofia de l'at-
Htude énigmalique de la Roumanie, 

 o 

LlnlfiVeoJioi! russe 
Genève, 12 décembre (source hon-

groise). -- Les Russes commenceront 
après Noël l'action contre la Bulgarie. 

1 million 500,000 francs à 
la Victoire. 

Lamentable Exode 
Malte, 12 décembre. — Un vapeur fran-

çais est arrivé, ayant à bord 714 Israéli-
tes syriens, pour la plupart ressortissants 
français, dont un grand nombre de fem-
mes et d'enfants qui ont échappé aux 
massacres des Turcs et ont été embarqués 
à Beyrouth, à destination de la Corse. Ils 
ont laissé en Syrie tous leurs effets et 
sont blottis les uns contre les autres sur 
le pont qui présente une apparence pi-
toyable. 

lae-aamte-nonorme 
Le Havre, 12 décembre. — La catastro-

; .e de Graville-Sainte-Honorine cause une 
émotion profonde. 

Les usines Schneider possèdent sur le 
territoire de la commune des établisse-
ments pour la conslmotion d'engins de 
guerre. On crut, d'abord que c'était là que 
1 explosion s'était produite. Dans la direc-
tion de Graville, vers laquelle déijà une 
foule angoissée se précipitait, une énorme 
fumée montait vers le ciel. 

LES SAUVETEURS IMPUISSANTS 

De l'épais et suffocant rideau de fumée 
noirâtre qui en un clin d'œil s'était ré-
pandu sur la localité, on voyait des hom-
mes et des femmes s'enfuir, le visage et 
les vêtements noircis par la poudre. Ce 
fut un moment de suprême panique, ce-
pendant que de temps à autre les explo-
sions se succédaient, que le crépitement 
d'autres projectiles ébranlait l'atmosphè-
re. 

Pourtant, de tous côtés des sauveteurs 
accouraient, tentaient de pénétrer dans 
les vapeurs lourdes qui continuaient à sta-
gner au-dessus 'des établissements dé-
truits. Ces vapeurs étaient telles que les 
sauveteurs devaient renoncer à leur tâche. 
Ce n'est qu'au bout de plus d'une heure 
qu'on put enfin se rendre compte de l'é-
tendue du désastre. . 

TERRIBLES EFFETS DE L'EXPLOSION 

La partie des établissements où s'était 
produite l'explosion ne formait plus qu'un 
amas de ruines écroulées, de fers tordus 
et enchevêtrés, de débris informes des 
baraquements affectés au logement des 
ouvriers, tous de nationalité belge. Il ne 
restait rien que des meubles brisés et 
achevant de se consumer, des literies 
éventrées. Tout le reste était un immense 
brasier sur lequel les pompiers du Havre, 
arrivés en toute hâte, projetaient les jets 
rie leurs lances. La chaleur du foyer était 
telle que les soldats de la garnison du Ha-
vre, accourus eux aussi sur les lieux de 
la catastrophe, durent, se couvrir de linges 
mouillés avant de tenter de s'approcher 
de la fournaise. 

Il fallut attendre longtemps encore avant 
ce pouvoir songer à procéder à d'efficaces 
rectierches. Cependant, on ne pouvait dou-
ter que les victimes, hélas ! seraient nom-
breuses. Déjà des bâtiments écroulés, et 
que l'incendie n'avait pu gagner, on avait 
retiré plusieurs dizaines de cadavres. 
Presque sans relâche, les voitures d'am-
bulance emmenaient vers la ville du Ha-
vre les blessés. Le nombre de ceux-ci al-
lait être considérable. Fort heureusement, 
presque tous n'étaient que légèrement at-
teints. Leurs blessures étaient dues sur-
tout à des éclats de vitres ou à la chute 
de débris provenant des explosions. 

A 60 KILOMETRES 

Aux établissements Schneider, qui ont 
été criblés de projectiles, il ne reste ni 
fenêtres ni portes. Là on compte plu-
sieurs morts. Dans toutes les communes 
avoisinantes, notamment à Harfleur, ain-
si qu'au .lavre, les vitres des maisons ont 
été brisées. A Gnaville, plusieurs maisons 
du quartier belge ont été complètement 
détruites. Des débris ont été arrachés des 
maisons et projetés dans la Seine, qui 
charrie ces épaves. 

La détonation a été entendue jusqu'à 
Caen, qui est à 60 kilomètres en droite 
ligne, où un vif émi s'est emparé des ha-
bitants. Le préfet a immédiatement télé-
phoné dans toutes les directions pour sa-
voir d'où venait le bruit. 

LE FLEAU MAITRISE 

Le Havre, 12 décembre. — Ce n'est que 
dans la soirée que l'on fut maître de l'in-
cendie. 

LES ENQUETES 

Le Havre, 12 décembre. — Jusqu'ici, les 
diverses enquêtes menées par les autorités 
militaires et civiles, pour établir les causes 
de la catastrophe, n'ont permis d'appren-
dre rien de précis. Ces enquêtes vont se 
continuer au fur el à mesure que se pour-
suivront les travaux de déblaiement. 

LE NOMBRE DES MORTS 

Le Havre, 12 décembre. — Le nombre 
des morts connus à minuit s'élevait à 110, 
parmi lesquels 107 sont de nationalité 
belge.  «, 

Le Marché « Skoda » 
M. de Stuers, ministre de Hollande à 

Paris, nous prie d'insérer la note sui-
vante : 

« Le 18 novembre dernier, la presse a 
publié sous la rubrique : « La Hollande a 
violé un accord avec l'Angleterre, » l'arti-
cle suivant . 

<c Le gouvernement britannique vient de 
» décider d'interdire l'exportation du cui-
» vre à destination de la Hollande. Cette 
» mesure est la conséquence de la com-
» mande d'artillerie faite par la Hollande 
» à la maison autrichienne » Skoda », suc-
» cursale de Krupp, commande payable 
» moitié en or, moitié en cuivre. Les négo-
» dations de cette affaire, ne remontent 
» pas à plus de cinq mois. Elles sont donc 
» postérieures à l'arrangement conclu par 
» l'Angleterre pour l'organisation du trust 
» hollandais des importations. » 

» Le marché « Skoda » est considéré à 
"Londres comme une violation de cet ac-
» bord et justifie donc des mesures de re-
» présailles. » 

» Le ministre des Pays-Bas en France 
est chargé, par son gouvernement, d'op-
poser le démenti le plus absolu à ces mal-
veillantes allégations. 

» Aucune transaction de ce genre n'a 
jamais eu lieu entre la Hollande et la 
maison « Skoda », et le gouvernement bri-
tannique n'a jamais'interdit l'exportation 
du cuivre en Hollande. « 

Médailles militaires 
Sont inscrits au tableau spécial d< 

médai'le militaire les militaires dont 
noms suivent : 

Abadie, caporal au 37e colonial ; 
« Caporal très courageux, déjà blessé à 

la bataille de la Marne, a été blessé griève-
ment, le 18 septembre 1915 en défendant 
énergiquernent un poste d'écoute. (Amputé 
de la cuisse droite.). 

Bluze, adjudant-chef au 7e régiment d'in-
fanterie coloniale : Sur le front denuis le 
27 aofp 1914, 'i assisté au? différents com-
bats auxquels son unité a pris part; excel-
lent sous-officier à TOUS les points de vue; 
excellent chef de section ayant, par son 
énergie, son dévouement et son attitude 
touiours calme el très ferme, beaucoup 
d'ascendant, naturel sur ses hommes. S'est 
toujours dépensé sans compter depuis le 
début (Croix de guerre.) 

Freysseline, adjudant au 37e régiment 
d'infanterie coloniale Sôus-officier coura-
geux, énergique, prêt à tous les dévoue-
ments. Au cours de sa carrière, s'est acquis, 
à 1 obtention de la -méUaille militaire, des 
titres qu'il a encore accrus au cours de la 
campagne actuelle à laquelle II participe 
depuis le début avec une intrépidité qui lui 
a vain la confiance de ses chefs et, de ses 
subordonnés. A déjà je croix de guerre. 

Girardin, maréchal des logis au 2o7e ré-
giment, d'infanterie : Venu au front sur 6a 
demande comme adjoint d'un chef de ba-
taillon, vigoureux, énergique, ayant de l'al-
lant; nombreuses annuités. S est acquis de 
nouveaux titres au cours de la campagne 
actuelle. 

Hondareyte, maréchal des logis au 58e 
régiment d artillerie : Très bon chef de 
pièce. Blessé le 8 septembre 1914. a demandé 
à revenir sur le front dès qu'il a été guéri. 
A montré, dans plusieurs circonstances dif-
ficiles, une très belle attitude au feu. (Croix 
de guerre.) 

Doizi, adjudant à la 18e section de C. O. 
A. : Actif, intelligent, zélé et dévoué, titu-
laire de nombreuses campagnes aux colo-
nies, a, depuis le début de la guerre, aug-
menté, par sa manière de servir, les titres 
qu'il s'était acquis antérieurement. 

Leonetti, sergent à la 7e compagnie du 7e 
régiment d'infanterie coloniale : Excellent 
sous-Oi. cier, énergique et courageux, rès 
grièvement blessé. 

Monge, soldat au 7e régiment d'infanterie 
coloniale, 3e compagnie : Etant grenadier, 
s'est, le 2 octobre 1915, courageusement 
élancé à la tête de sa section à l'assaut d'u-
ne tranchée ennemie, dans laquelle H Par-
vint seul, n'en commença pas moins une 
lutte à coupa de p> -,?oa«Jes.--Blessé à la «te, 
ne se replia qu'après avoir fué son adversai-
re. Blessé grièvement eu bras une deuxiè-
me fois fit, preuve d'un sang-froid et d'une 
énergie admirables en restant couché rrès 
de la tranchée ennemie jusqu'à la nuit et 
rentra seul dans nos lignes 

Bibard, soldat au 7e régiment d'infanterie 
coloniale (5e compagnie) • Soldat d'élite 
ayant participé à tous les combats auxquels 
le régiment a pris part. S'est particulière-
ment distingué au combat du 25 septembre 
1915 où, ayant reçu trois blessures, n'a quit-
té son poste qu'après une quatrième grave. 

Barth-e, adjudant au 7e régiment d'infan-
terie coloniale (3e compagnie) : A fait preu-
ve de beaucoup de calme et rie sang-froid au 
cours des opérations actuelles, notamment 
le 29 septembre 1915, en se portant résolu-
ment en avant à la tête de ses hommes pour 
démolir le barrage d'un boyau dans lequel 
il devait progresser à coups rie grenades, 
malgré un bombardement extrêmement vio-
lent'de l'artillerie ennemie. A été grièvement 
blessé. 

La Crise des Transports 

Promotions 
Les promotions et nominations à titre tem-

poraire ci-après faites ont été ratifiées. : 
Au grade de sous-lieutenant : 
MM. Vigier, adjudant-chef, au 7e régi-

ment d'infanterie coloniale. 
Baleyrat, sergent au 7e régiment d'infan-

terie coloniale. 
Sont promus au grîi'4e d'officier d'adminis-

tration de 3e classse à titre temporaire : 
Julidière, sergent à la 18e section d'infir-

miers militaires. 
Froidefond, sergent à la 18e section d'infir-

miers militaires, ambulance 8/18. 

Théâtres et Goneef ts 
Alhambra-Théâtre 

TOURNEE DE LA PORTE SAINT-MARTIN 

Le Petit Café 
comédie en trois actes de IL Tristan Bernard. 

Albert Brasseur; Jean Coquelin. 

M. Tristan Bernard est un moraliste qui a 
bien tourné. Ses dons d'analyste aigu et de 
mécanicien psychologue lui auraient permis 
de jouer les satiristes en donnant à ies con-
temporains « de grandes et de sévères le-
çons ». 

instan Bernard n'a pas voulu (lanturlu I) 
humilier les philosophes. Il a préfère ais-
penser aux hommes la manne du rire. Clair-
voyant, sans amertume et sceptique sans 
sécheresse, il sait être bon et même tendre 
pour l'humanité. Le « Petit Café » est un des 
meilleurs produits de cette marque. Il triom-
phe par la fusion des éléments comiques 
avec le charme attendri et indulgent qui est 
propre à l'auteur. 

Albert est garçon dans le petit café de M. 
Philibert, où il a l'estime de tous, mais se 
heurte à la froideur de Mlle Philibert. La 
bouillante violoniste Edwige le venaie d'ail-
leurs de ce dédain, et la vie d'Albert s'écoule-
rait paisible, quand un agent d'affaires ap-
prend que le garçon de café a hérité de huit 
cent mille francs. 

Avant qu'il ait appris la nouvelle, on lui 
fait signer un engagement de vingt ans, à 
cinq mille francs par an, avec un dédit de 
deux cent mille francs. Albert, un peu po-
chard, signe tout ce qu'on veut. Dégrisé par 
la lettre du notaire, il va jeter son tablier 
à la tête du patron, quand ce dernier lui 
montyre le papier. Albert aime mieux re-
prendre son tablier que de donner deux 
cent mille francs 1 

Mais son service devient d'une fantaisie 
réjouissante. Dans la journée il sert mal d.a 
vagues liquides; le soir il fait la fête dans les 
restaurants élégants avec Mlle Bérangère 
d'Aquitaine. Cette noce l'assomme et le dé-
goûte. Il en connaît la bêtise, le mensonge, 
culinaire et la vanité. Il "rêve de son pauvre 
petit café... Il y revient enfin pour y trouver 
le bonheur parfait avec Mlle Philibert. 

C'est le .savetier d-evenu financier, c'est la 
transposition de la fable conduite au dénoue-
ment avec une fertilité rie ressources, une 
invention épisodique, une belle humeur nar-
quoise qui ne se démentent pas un instant. 
Le succès a été très gros. 

Albert Brasseur a composé avec amour le 
garçon de café. C'est peu de dire qu'il y 
montre une fantaisie capricante et des jeux 
de physionomie sans rivaux. L'art du comé-
dien est, de donner avec naturel et aisance 
toujours la note juste. Brasseur y excelle. Il 
passe dfe la bouffonnerie à la sensibilité, du 
sourire au rire, et dn rire à la larme perlée 
sans trace d'effort. Cette maîtrise est d'un 
véritable artiste. On l'a copieusement fêtée. 

Le nature) et la bonhomie de Jean Coque-
lin s'épanouissent dans le rôle de Philibert. 
Mlle Fusier est fine et souple (Yvonne); Mlle 
Dupeyron. élégante. Mlles Balza, Chapelas, 
de Nixo; MM. Prévost, Walter, Rablet ont été 
associés dans les bravos. 

 P. B. 
Sixième matinée du jeudi. — Molière et Ban-

ville sont au programme de la sixième mati-
née classique au profit des hônitaux de la 
Croix-Rouge. On donnera île Médecin malgré 
lfii » et «le Baiser», avec Géo Lastry, Maurice 
Laban, Willy Garrigue, Mlle Gony, etc. Confé-
rence par M. Ch. Celles, professeur de rhétori-
que. Location à partir de lundi. 

Grand (jala serbe, mardi U courant : la Zep-
pili. — L'extraordinaire cantatrice italienne 
aura à Bordeaux le triomphe qu'elle obtient 
partout. Elle chantera «la Tosce ». qu'elle a 
interprétée aux côtés de l'illustre ténor Caruso. 
C'est son plus beau rôle, et c'est une rare au-
baine pour les Bordelais de pouvoir l'entendre. 
Scarpia, ce sera l'impeccable Lestelly, baryton 
de l'Opéra de Paris. Quant au rôle de Mario, U 
sera tenu par le fameux ténor Sullivan, de 
l'Opéra. Se hâter de louer, 2, cours de l'Inten-
dance. Ne pas oublier que le gala est au profit 
de la Serbie. 1 

Samedi 1S, « Carmen » avec Germaine Bailae. 
— G. Bailac, la plus belle Carmen du moment, 
viendra interpréter le chef-d'œuvre de Bizet 
samedi prochain. Distribution incomparable. 
Location à partir de mercredi. 

Théâtre-Français 

La Vie de Bohème 
DE PUCCINI 

Nouvelle représentation de la « Vie de 
Bohème», de Puccîni, dimanche en mati-
née, au Théâtre-Français. 

M. Mario, à qui était confié le rôle de Bo-
dolplie. est doué d'une voix de ténor vigou-
reusement timbrée, d'un riche métal, que 
l'artiste conduit et modère à l'occasion avec 
une sûre entente de l'art du chant. Il a ob-
tenu ainsi des effets de douceur des plus 
agréables, comme par exemple en maints 
passages du quatuor sous la neige, quatuor 
qui d'ailleurs eût rarement une interpréta-
tion aussi parfaite que celle donnée en cette 
matinée par MM. Mario, Montano et Mmes 
Victoria Fer et Cortez. Le bis fut. demandé 
par acclamations. 

M. Timst a lui aussi une voix puissante, 
ayant de franchies et belles sonorités, une 
jolie aisance'dans l'émission. M. Ernst a 
fort bien joué le personnage de Schaunard, 
s'appliquant à accuser sans exagération des 
effets qui, dans le rôle, porteraient trop fa-
cilement à la charge outrée. 

A l'exception de M. Boger Lhéris, fort bien 
dans l'emploi de Saint-Phar, et de M. Thier-
ra (Benoît), noua avons vu déjà les autres 
artistes dans les mêmes rôles de l'opéra de 
Puccini : 

Mme Victoria Fer, exquise Mimi, qui ex-
celle à éveiller dans les cœurs, par la voix 
et la grâce du geste, les plus intenses émo-
tions; M. Montano prêtant au rôle de Mar-
cel le charme de sa voix, et son jeu expres-
sif; M. Bédué, un philosophe Colline, auquel 
on ne peut reprocher que la couleur de son 
paletot, qui devrait être, d'après Murger, 
«marron-noisette»; enfin MM. Lambrette et 
Boucher 

L'orchestre a été conduit avec précision 
par M. Eugène Ba-stin. 

C. P. 

Gala « Guillaume Tell » avec Montano. — Sa-
medi 18 courant, soirée de gala donnée par les 
H. L. R., « Guillaume Tell », l'opéra célèbre de 
Rossini. avec une distribution extraordinaire. 
Location, ouverte. 

Léon David dans « Carmen » en matinée, di-
manche 19 courant— Pour répondre aux nom-
breuses demandes qui lui ont été adressées, la 
Direction offrira au public bordelais une sen-
sationnelle représentation de «Carmen », opéra-
comique de Bizet, avec Léon David, le brillant 
ténor qui vient de remporter dans ce rôle à 
l'Opéra-Comique un des plus beaux triomphes 
de sa carrière artistique. La distribution qui 
sera donnée de < Carmen » promet des surpri-
ses, et le succès ne sera pas moindre qu'à la 
soirée de gala du samedi 11, où plus de 500 per-
sonnes n'ont pu trouver de places. Dès aujour-
d'hui, location ouverte! Prix ordinaire : de 
5 fr. 50 à 1 fr. 50. 

A l'Hôpital 201 
Caudéran, H0, avenue de la République 

Nous rappelons qu'une matinée patrioti-
que, musicale et littéraire sera offerte mardi 
14 décembre, à treize heures, aux blessés rie 
l'hôpital 201, par M. et Mme Henri Colas. 

Le programme comwend deux parties de 
concert, des chansons' d'actualité, etc. 

Le soldat Joseph Declercq, interprétera en-
tre la première et la seconde partie trois 
chansons patriotiques. Entrée gratuite. 

t Tourny-Noël »■ va paraître 
Le tirage des planches de « Tourny-Noël » 

s'achève. Sous une couverture d'actualité, 
de Sem; des pages médites et spécialement 
composées par les maîtres Charles Léandre 
et William Lapârra feront sensation. Des 
physionomies d'artistes bordelais révéleront 
un jeune dessinateur. Des planches des frè-
res Lafon, une revue d'actualité illustrée ré-
servent des surprises. 

Le texte, inédit, est à la hauteur des des-
sins. Il est signé : Wilmotte, Marcelle Ti-
navre, Galipaux, Lucien Boyer, etc. 

Betenir son exemplaire, si l'on veut éviter 
les déconvenues de l'an dernier, à nos Salles 
des dépêches et chez les libraires. 

Une Lampe à Acétylène explose 
Sa lampe à acétylène une fois garnie, Mlle 

Marie Fonvi-eille, domestique au service de 
Mme Berthe Bives, chemin Banlen, voulut 
l'allumer. Mais, comme elle ne l'avait san= 
doute pas bien vissée le gaz s'échappait, et 
la lampe explosa tout à coup, au moment 
où la domestique présentait une allumette. 

Grièvement-Brûlée à la figure, Mlle Marie 
Fonvieille a été transportée et admise à l'hô-
pital Saint-André. 

PETITE CHRONIQUE 
Pour son dessert.— Des biscuits à la fin 

d'un repas font toujours bien. C'est ce qu'a 
sans nul doute pensé l'individu qui a dérobé 
sur les quais, en face de la place Blchelieu, 
et au préjudice de la Compagnie Bordeaux-
Océan, dix-neuf boites de gâteaux secs. 

A qui le cuir?— Dans un terrain vague, 
derrière la gare Saint-Louis, cachés dans 
des herbes, 1* jeune Robert Cazenave, fac-
teur des postes et téïégrapheo, a découvert 
trois rouleaux de cuir pesant ensemble qua-
rante-deux kilos. Une enquête est ouverte 
par le commissaire de police du premier ar-
rondissement. 

Provisions de chaussures.— Un inconnu 
s'est introduit, dans la nuit de vendredi à sa-
medi, dans la hali métallique du bassin à 
flot numéro 1 et y a dérobé, malgré quatre 
surveillants spéciaux, une caisse renfermant 
quatorze paire* de chaussures, au préjudice 
de la maison Cassezon, 12, quai Louis-XVIII. 

On a arrêté : Maurice L..., pour bris de clô 
ture. 

— Hector L..., pour vol de trois caisses de 
sardines. 

— Jean M..., pour vol de cinq kilos de pom-
meD de terre, un paquet de poireaux et deux 
camemberts, à bord de la «Touraine». 

— Firmin D..., pour vol, à la suite d'un 
mandat d'arrêt du parquet de Bordeaux. 

— Cari N.'.M sans bapiers d identité. 

II n'est pas possible de mesurer les per-
turbations et les préjudices parfois consi-
dérables que subissent le commerce et 
l'industrie par suite de l'extrême pénurie 
du matériel roulant. Le trafic s'en trouve 
un peu partout arrêté et paralysé, particu-
lièrement dans les grands ports maritimes. 
L'extrême énergie des protestations formu-
lées dans les grands groupements écono-
miques, les Chambres de commerce et la 
presse tout entière n'a, jusqu'à présent, pas 
donné de très grands résultats, et le mal 
tend de plus en plus à prendre des propor-
tions alarmantes, si l'on ne met rapide-
ment en œuvre tous les moyens nécessai-
res pour conjurer une crise qui apparaît 
comme une des plus graves qui puissent 
menacer l'activité nationale au moment où 
la circulation devrait être portée à son 
maximum d'intensité. 

Les causes de la pénurie, — disons le 
mot, du gâchis, dans l'utilisation du ma: 
tériel sont multiples. — Sans parler de la 
diminution de notre outillage, du fait des 
wagons retenus dans les régions occupées 
par l'ennemi, l'usure est grande parmi 
ceux en service qui sont actuellement très 
surmenés. Sans doute, beaucoup ont be-
soin de réparations urgentes, et il faut en 
retirer un grand nombre, de la circulation. 
Mais au lieu de les envoyer rapidement 
aux ateliers, on a L tort de les laisser trop 
souvent des jours et des jours en souffran-
ce dans les gares. C'est surtout cette im-
mobilisation prolongée du matériel qui en-
traîne les plus funestes effets. Ici, des 
trains entiers stationnent — parfois depuis 
des mois, le fait s'est produit à Cognac — 
sur des voies d-- garage, à l'abandon, par-
mi les hautes herbes Ailleurs, ries four-
gons plëins, destinés au front, qui de-
vraient être immédiatement déchargés et 
renvoyés, demeurent, en permanence sur 
des voies où ils servent de magasins, là 
où on n'a pas eu le temps d'en construire ! 
Des wagons complètement vides s'égarent 
naturellement dans le tas, au lieu de faire 
retour à l'arrière, où l'on en aurait si 
grand besoin. Enfin, d'innombrables peti-
tes expéditions gaspillent un précieux ma-
tériel, alors qu'on devrait, l'économiser et 
tendre par tous les moyens au «charge-
ment, à plein rendement. » • 

Nulle part, les conséquences de cet état 
de choses ne sont aussi déplorables que 
dans nos ports de commerce auxquels la 
guerre a demandé un effort plus intensif 
que jamais. Ce ne sont point tant, aujour-
d'hui, les quais et i'outillage qui nous 
manquent, que les moyens d'évacuation. 
Actuellement, les navires sont menacés 
d'attendre de longs jours, non point cette 
fois à cause du défaut de place, mais par-
ce qu'ils n'ont pas la possibilité de dé-
charger par suite du manque de matériel 
roulant. Il ne sert, de rien d'avoir un gros 
débit si on ne peut pas l'écouler. C'est 
exactement comme si sur un gros robinet 
vous placiez un tuyau minuscule. Vous 
auriez beau ouvrir en grand, il ne donne-
rait pas davantage. 

A Bordeaux et dans la région du Sud-
Ouest, une foule de commerces et d'in-
dustries se trouvent donc atteints de ce 
fait, autant en ce qui concerne la récep-
tion des matières premières que l'eipédi-
tion des produits l,,ansformés. 

Des denrées périssables telles r;ue les 

Les ordres dits H de priorité » restent 
d'ailleurs sans effet, le matériel faisan) 
défaut partout, également et pour tout la 
monde. 

Certes, des palliatifs de diverse natur« 
ont bien été envisagés. On est même all« 
jusqu'à proposer de restreindre temporai-
rement le transit nternational. Pour ce-
lui qui se fait par la France entre l'An-
gleterre et la Suisse, la question est.évi-
demment sans intérêt, la Suisse fournis' 
sant elle-même ses wagons. U n'en esl 
pas de même pour celui entre la Suisse 
et l'Espagne, qui absorbe une certaine 
quantité de wagon- français. Mais la sup-
pression, même momentanée du transi! 
hispano-suisse serait une mesure fort- dé-
licate et dont les conséquences sont bien 
difficiles à déterminer. 

Le vrai remède semble devoir être cher-
ché — en rieh >rs de? importantes com-
mandes de matériel qui ont été faites par 
les Compagnies et dont, les livraisons sont 
attendues au début de 1910 — daqs|««fie 
utilisation plus rationnelle du matériel 
existant. Si l'on avait réparé à temps les 
wagons qui ont souffert, on aurait peut-
être déjà réalisé sur ces commandes des 
économies importantes. De même si on 
utilisait, d'une manière plus large les wa-
gons belges, qui peuvent circuler sur nos 
voies. Mais ce qu'il faut de toute nécessité 
obtenir, c'est l'amélioration des méthodes 
actuelles en essayant de régler un peu 
mieux les mouvements entre le front et 
l'intérieur. La tâche est évidemment dif-
ficile : quoi qu il en soit il est indispensa-
ble de chercher à utiliser davantage les 
wagons pour leur maximum de charge, à 
ne ies mainteni'' sur place que le temps 
strictement nécessaire, et à les refouler 
enfin vers les centres d'approvisionnement 
dans le plus bref délai. Tout cela est pos-
sible si l'on veut y apporter une attention 
un peu . plus sérieuse que jusqu'à présent. 

Notre Chambre de commerce de Bor-
deaux poursuit depuis déjà longtemps 
l'étude de toutes ces questions qui sont 
d'un intérêt considérable pour notre port. 
Et déjà elle a saisi les ministres intéres-
sés et les Compagnies de certaines sug-
gestions qui seraient, croyons-nous, de 
nature à atténuer dans une large mesure 
les plus graves inconvénients. 

En attendant des remèdes décisifs à 
cette crise, il importe d'éviter autant que 
possible les dommages sérieux et quoti-
diens qui en résultent pour les commer-
çants et les industriels, et de les aider par 
tous les moyens qui sont en notre pou-
voir. Il faudrait parfois bien peu de chose 
pour aplanir certaines difficultés. Il y a 
ries jours, on 'e sait, ci les gares d'une 
ville, privées du matériel nécessaire, sont 
momentanément fermées au trafic de pe-
tite vitesse par mesure administrative. Ne 
pourrait-on pas en donner avis par les 
journaux, an moins vingt-quatre heures 
à l'avance, aux intéressés ? On éviterai) 
ainsi aux expéditeurs ries frais parfois 
fort élevés de camionnage aux gares (al-
ler-et retour), suris compter les difficultés 
de toutes sortes occasionnées par la. féeti-
fîcation ou l'annulation des pièces de ré-
gie ou de douane, et ils pourraient à leur, 
tour également aviser à temps les récep-

suifs, les fruits divers, les pommes'de ter- * «onnaires et leur épargner des réclama-
re de Vendée ou du Midi qui ne peuvent 
arriver sur le marché bordelais, des blés 
et des farines rm'on ne peut transporter 
aux minoteries ou aux centres de consom-
mation, demeurent, en souffrance par quan-
tités énormes. D'où magasinage coûteux 
et perte? incalculables. 

tions ou des dépenses inutiles. Ce sont là, 
dira-t-on, de petites initiatives. Elles sont 
précieuses à un moment où les difficultés 
de la vie économique s'accumulent, de tou-
tes parts. 11 serait tout de même grand 
temps d'y songer. 

A. A. 

CIKT ÉS M JSLJB* 

THEATRE-FRANÇAIS 
«La Marraine du Poilu»; «Chariot fiancé ». 

— A partir de dimanche soir, programme en-
tièrement nouveau, qui sera donné tous les 
jours en matinée h deux heures et demie, en 
soirée a huit heures et. demie, avec le grjïml 
succès de fou rire : « Chariot fiancé ». et le film 
d'art d'actualité: «la Marraine du Poilu». 
Trois heures de spectacle, avec 3.500 mètres de 
films pris dans les meilleures maisons d'édi-
tions françaises et des nations alliées. 

Prix modéré. Salle chauffée. Carnets d'abon-
nement et billets de publicité reçus à toutes 
les représentations. 

5~ASI\T'T-FsRO.ÏET-CIIrV!E^A 
Lundi 13 courant, nouveau programme. Le 

pathétique film d'art « Patei-nilé » et « la Loi du 
Talion ». drame on trois actes, sont dignes d'at-
tirer la foule des grands jours. La partie co-
mique est dignement remplie avec : « On M«V 
riaffe compliqué », « Uiclf accordeur » et « Char-
lot pris au Piège ». Spectacle séduisant au 
possible. 

Vendredi : «la Brute «le Maître d'école 
alsacien ». - - -

Théâtre des Boutfes 
Tariol-Baugé dans ■ Gillette de Narboune » 

avec F. Caruso. — Samedi 18 courant, soirée 
de gala avec le concours de la célèbre divette 
Tanol-Baugé, la reine de l'opérette française, 
dans son meilleur rôle. « Gillette de Nar-
bonne », opéra-comique en trois actes, d'Ed-
mond Audran. M F. Caruso interprétera le 
comte Roger, qu'il a chanté à Paris, et M. 
Chambon, ie ténor léger de la Gaîté-Lyrique, 
tant aimé à Bordeaux, fera ses débuts dans le 
rôle d'Olivier. 

Location ouverte dès aujourd'hui. Prix or-
dinaire des places. 

Jeudi 16 courant, en matinée à deux heures 
et demie, «la Fille du Tambour-Major» avec 
A. Kervan, F. Caruso. 

La Fraude de l'Aspirine 
Les notes qui ont paru récemment dans les 

journaux sur la fraude de l'aspirine nous 
font un devoir rie donner à nos lecteurs quel-
ques renseignements à ce sujet. 

L'aspirine, quoi qu'en aient dit certaines 
personnes mal informées, n'est, pas un pro-
duit boche. Elle a été découverte, il y a pWrî 
de cinquante ans, par un chimiste français, 
et si les Allemands en ont vulgarisé l'usage 
thérapeutique, on peut ajouter que, depuis 
plus de douz-e ans, elle est aussi fabriquée 
en France par d'importantes manufactures 
bien françaises : celles de la Société chimi-
que des Usines du Rhône. Cette Société, qui, 
déjà avant la guerre, était seule à combattre 
la concurrence allemande (sans que ce fait 
fût, d'ailleurs, connu du public, parce qu'elle 
ne s'adressait pas directement, à lui, ne ven-
dant qu'aux droguistes et pharmaciens), a 
voulu, depuis le début des hostilités, vulgari-
ser sa marque. 

Les demandes croissantes des tubes de 
comprimés qu'elle a mis à la portée du pu-
blic, les besoins des services sanitaires de 
l'armée ont absorbé le.? moyens de produc-
tion fort importants, qu'elle est seule à pos-
séder en France, d'ailleurs. 

Sentant que les besoins étaient énormes 
et la production limitée, des personnes sans 
scrupules ont profité rie la situation en ven 
riant, sons le nom d'aspirine, des produit.-
de compositions tes plus variées et d'origine 
souvent douteuse. 

Pour éviter tout mécompte, que nos lec-
teurs exigent la marque Usines du Rhône; 
ils seront sûrs d'obtenir un produit qui leur 
offre toute garantie d'origine et de pufsté. 

Le prix des tubes de 20 comprimés est. 
d'ailleurs, le même qu'avant la guerre. 

COMMUNICATIONS 

deaux; Bruneteau, à Ludon (Gironde); Réau, 
à Bordeaux; Paul Ulysse, à Mérignac; Plan-
thet, à Motms (Gironde); Teycouères, à Ta-
lence; Brocas, à Caudéran; Yon. au Bouscat; 
lîarzun, à Bordeaux: Frapin, à Scgonzac (Gi-
ronde) ;. Garon, à Vilfenave-d'Ornon (Gironde); 
Jullldtères, à Saint-Germain-de-Graves (Gi-
ronde); La-rtigue, à Langon (Gironde); Des-
bons, à Bordeaux; Jacques, à Léognan (Gi-
ronde): Pommier, û Ivrao (Gronde); Chai-
gneau, à Sallebœui (Gironde): Larré, à Léo 
gnan (Gironde); Denorus, à Mérignac (Giron-
de); docteur Semane, au Château-d'Oléron : 
Dumas Deody, a Cestas (Gironde); Robert, i 
Bordeaux; Bon, à Bègles; Servan, à Bordeaux i 
I.abarbe. à Pessac; Lacaze, à Béliet (Gironde) 
GrutZ, a Talence; Barbe, à Bordeaux; Cour 
rèje. à Talence; Blanche, à Gradignan (Gi-
ronde); Lafon, à Bordeaux; Thomas Eugène, 
A Talence (Gironde); Saurin. a Preignac (Gi-
ronde); Mme Malherbe, à Cenon (Gironde); 
Gaillard, à Bordeaux: Fillastre, à Gradignan 
/Gironde); Sarrazin. h Le Tourne (Gironde) ; 
Meunack-, à Blanquefort (Gironde); Tournon, 
à Léognan (Gironde); Artigues, à La Réole 
(Gironde); Poymyro. Le Bouscat (Gironde); 
Bcrlurod. à Saint-Germain-du-Puch (Gironde); 
Peynaud, h Saujon-de-Blave (Gironde); Du-
part. Le Bouscat (Gironde); Dumas, à Caudé-
ran (Gironde); Gouyneau, Mme llenrv, Dn-
thil. Arthus, .a Bor.deaux; Naver-s, à. Capbre-
ton (Landes); Boussebayle, à Bordeaux. 

PREPARATÎON MILITAIRE 
Fn présence de l'appel prochain de la ciassS 

Î917, le comité de la Ligue girondine de prépa-
ration militaire informe les ajournés des clas-
ses 1!M6 et 191Ï et les jeunes gens de ta clas-
se (918 que des cour» spéciaux pouvant leur 
donner accès au peloton des élèves sous-offl-
ciers sont donnés par des maîtres diplômés, 
le mardi, le mercredi et le samedi, a vingt 
heures trente, au local d'instruction, 14, rue 
Lacornée. S'y faire inscrire. — Le dimanche 
matin, séances de tir à la carabine et au fusil 
de guerre. — Des séances de topographie pra-
tique ont lieu le dimanche, sous la haute di-
rection de M. le capitaine Peycam, du service 
géographique de l'armée. 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
RECENSEMENT GENERAL DES CHEVAUX, 

JUMENTS MULETS ET MULES. VOITURES 
AUTOMOBILES ET MOTOCYCLETTES. - Le 
maire de la ville de Bordeaux rappelle que les 
déclarations de chevaux, juments, mulets et 
mules, voitures automobiles et motocyclettes 
susceptibles d'être requis en cas de mobilisa-
tion sont reçues a la mairie (bureau .des con-
tributions) tous ies jours, de neuf héures- à 
midi et de deux heures h cinq heures, sauf les 
dimanches et, jours fériés. 

PATENTES — Les matrices des patentes des 
sections D, I. R F dressées par MM. les Con-
trôleurs des contributions pour 1016 seront 'lé. 
posées pendan d'x jours, du 9 au 18 décem-
bre 1915 inclusivement, fi la mairie, burent; 
des contributions, afi i que les intéressés puis-
sent en prendre connaissance tous les jours, 
les dimanches exceptés, et remettre leurs ob-
servations, s'il y a lien. 

Apollo-Théâtre 
Troupe monstre de Music-ïlall. — Vendredi 

17 courant, pour la première fois en France, 
les 4 Tun-Chin, célèbres acrobates chinois. 
Troupe extraordinaire. Dix numéros inédits 
avec Baldy, le créateur de son genre. Location 
ouverte. 

lluquenet dans « Miquette et sa Mère ». — 
Vendredi 24 courant, le célèbre comédien Hu-
guenet viendra, avec les premiers artistes de 
Paris, interpréter « Miquette et sa Mère», la jo-
lie comédie de MM. de Fiers et de Caillavet. 

Trianon - Théâtre 
« L'Eté ds la Saint-Martin » 

« L'Eté de la Saint-Martin », un acte de 
Meilhac et Ha'évy, est une fort jolie comé-
die, jouée par d'excellents artistes sur la 
scène de Trianon. 

Un oncle entêté ne veut à aucun prix voir 
la femme de son neveu mésallié. A l'aide 
d'un stratagème et d'un motif futile, cette 
femme pénètre pourtant dans la place et, 
sans se faire connaître, sait se faire aimer. 
Le dénoûment est celui que vous pensez. 

Mlle Du tau enlève ri'agréable façon le 
rôle d'une fille de tapissier, douce et aiman-
te, Mme Sony parfaite dans le rôle d'An-
n-ette. M Berthier, habile cc-méd,ten, est un 
oncle très, amusant. M. Préville a campé un 
neveu plein de naturel, à la diction très 
nette. 

Comme lever de rideau, on donne « le Pom-
pier de Victoire », un acte gai tiré d'un thè-
me connu, et j-oué à la satisfaction de tous 
par Mlle Dormeuil, MM. Fombelle et Fonte-
nay. 

Tous les soirs, à huit heures et demie, « l'Eté 
de la Saint-Martin» et «le Pompier de Vic-
toire ». 

Fêtes du Jour de l'An et de la Noël 
Le maire a l'honneur de faire connaître aux 

intéressés que la distribution des places pour 
les fêtes de la Noël et du Jour de l'An aura 
lieu sur les points désignés ci-dessous pour 
les loteries de bonbons, de jouets ou articles 
d'étrennes et pour les marchands vendant ces 
mêmes articles : 

1. Cours Victor-Hugo : le jeudi 16 décembre 
1915, à dix heures du matin. 

2. Marché des Capucins : le vendredi 17 dé-
cembre, à dix heures du matin. 

3. Cours du XXX-Juillet : le vendredi 17 dé-
cembre, à deux heures et demie du soir. 

Scala-Théâlre 
Dimanche soir, dernière de «le Tour du 

Monde d'un Gamin de Paris ». 
A la demande générale, lundi 13, mardi 14 et 

mercredi 15 décembre, trots représentations à 
prix réduits du plus formidable succès de la 
saison : «Vous n'avez rien à déclarer 1 » Fau-
teuils, 1 fr. 90; balcons, 1 fr. 15; promenoir, 
0 fr 90: premières galeries, 0 fr. 65; secon-
des, 0 fr. 40. 

Jeudi 16 décembre, première représentation 
de : «Une grosse Affaire», comédie bouffe en 
trois actes, de Hennequin et Veber, le plus co-
lossal succès de fou rire du Théâtre du Palais-
Royal, création à Bordeaux. 

A l'étude, la revue de la Scala : «Y a Bon ! 
Y a Bon ! » 

American-Parlf-Skating 
La nouvelle piste de l'Américan-Park est ou-

verte au public tous les Jours, de neuf heures 
du matin à six heures du soir. 

Alhambra-Skating 
Dimanche soir, soirée do famille. 
Tous les jours, matinée a prix réduits. En-

trée générale ; ïô centimes. 

Emplois dans les Contributions 
directes 

L'administration des contributions directes, 
dont le personnel a été particulièrement éprou-
vé par la guerre, se trouve dans l'obligation, 
pour assurer la marche de ses services, dont 
le fonctionnement Intéresse au plus haut point 
les finances publiques, de recruter un certain 
nombre de surnuméraires sans attendre la fin 
des hostilités. Elle fait uniquement appel dans 
ce but aux militaires réformés pour blessures 
ou infirmités causées par la guerre, au profit 
desquels des avantages spéciaux sont consen-
tis. 

Un autre mode de recrutement est organisé 
temporairement a l'égard des autres candidats. 
Bien qu'ils soient peu nombreux, on ne sau-
rait en effet les négliger sans porter atteinte 
à des droits acquis. Ceux d'entre eux qui sa-
tisferont aux épreuves d'aptitude prescrites 
seront nommés surnuméraires à titre provi-
soire, mais ils ne seront définitivement admis 
qu'après avoir justifié ultérieurement des capa-
cités suffisantes. 

Les mesures nécessaires ont, d'ailleurs été 
prises pour sauvegarder complètement les in-
térêts des candidats éventuels se trouvant 
aux armées. Tous les mobilisés remp'issnnt 
actuellement les conditions requises pour ] ad-
mission au surnumérariat seront autorises a 
poser leur candidature dans les six mois de 
leur libération et, indépendamment du rappel 
d'ancienneté correspondant à la durée de leurs 
services militaires, auquel leur donne droit 
l'article 5 do la loi du 7 août 1913. ils béné-
ficieront de l'avantage de n'être soumis pour 
leur admission qu'à des épreuves limitées au 
programme restreint prévu en faveur des mi-
litaires réformés à la suite de blessures de 
guerre. . , 

D'autre part en raison du grand nombre 
d'emplois vacants qui resteront à pourvoir 
après la cessation des hostilités, il sera insli-
tué a cette époque et pendant les années oui 
suivront des concours comportant un nomMe 
de places beaucoup plus' important qu en 
temps normal. Les jeunes gens présentement 
sous les drapeaux ne subiront donc aucun pré-
judice du fait du recrutement opéré pendant 
la guerre pour faire face aux nécessités'les 
plus urgentes du service. 

les candidats des deux catégories envisa-
gées cl-dessus trouveront auprès du directeur 
des contributions directes de leur département 
tous les renseigenments nécessaires sur les 
conditions d'admission, sur les pièces a four-
nir et sur le proeramme des épreuves qu'ils 
auront a subir. Ce programme leur sera re-
mis ou envové sur leur demande. 

COURS ET CONFERENCES 

INSTITUT COLONIAL. - Cours professés a 
la Faculté des lettres. 20, cours Pasteur, à 
huit heures et demie du soir : 

Lundi 13 décembre, âi M. Beille. — Agricul-
ture coloniale : sésame, ricin, pays de produc-
tion, culture, exploitation 

Mardi 14 décembre — M. Fe^hali. — Cours 
d arabe, cours élémentaire : signes orthogra-
phiques, conversation. 

Mercredi 15 décembre. — M. Hugot. — Pro-
duits coloniaux !c camphre. 

Jeudi 16 décembre — M. Feghali, cours su-
périeur : formation du féminin et du duel dana 
les noms. 

Vendredi 17 décembre. — M. Sauvaire-Jour-
dan. — Législation coloniale : l'outillage éco-
nomique des colonies, les travaux publics. 

CIVIL 
DECES du 12 décembre 

Veuve Héraud. 77 ans. rue des Argentiers, 16. 

CONVOIS FUNEBRES du 13 décembre 
Dans les paroiases : 

St-Pierre . 10 h.. Mme veuve Héraud. 16. rua 
des Argentiers. 

St-Bruno : 10 11..Mme A. Touton, salle d'attente. 
— 10 h. 45, M. L. Bousquau,, rue de la De-
vèze, 1S. — 1 h. 45, M. A. Elle, rue de Vin 
cennes, 37. 

Autres' convois : 
S heures . M. P. Sarraute, rue Terre-Nègre, 95, 
7 h. 45 : M. Marguerite, rue Judaïque, 181. 

couves ¥mtMET*XuA*em& 
son Marly frères et son personnel prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de ) 

M. Anatole ELIE, 
leur beau-frère, oncle, comptable et ami. qui 
auront lieu le 13 décembre 1915 en l'église 
Saint-Bruno. 

On se Béunira à la maison mortuaire, rue de 
Vincennes, 37, à une heure un quart, d'où le 
convoi partira à une heure trois quarts. 
Pompes funèbres générales, lîl.c Alsace-Lorraine, 

AV!S BE DÉGÈSTET MESSE 
Mme veuve Gaston Dulaurent, M. P. Dulau-

rent, M™<> veuve Mangot, ses enfants et petits-
enfants; les familles Mousset, Tournés, Boscq, 
Mothu, Bonnat, Pouget, Montré, Bernard 
prient leurs amis et connaissances d'assister 
a la messe qui sera dite le mercredi 15 décem-
bre, à dix heures, en la basilique Salnt-Seu-
rin, pour le repos de l'ame de 

Jean-Gaston DULAURENT, 
Téléphoniste au 37e Colonial, 

Mort au champ d'honneur le 12 octobre, 
Décoré de la Croix de guerre. 

Chiens sentinelles pour l'Armée 
Dix-huitième liste 

MM. DarraUIous, Ladian, Puyo, Saint-Mar-
tin, à Lesgor; Blancher, à Laluque; Degert, à 
Boos; Saubion, Callède-Giroiîs, a Rion; Petit, 
à Bordeaux; Mongis. a Lembove (Easses-Pvré-
nées); Expert, Le Bouscat; Balague, a Bor-
deaux; Devaure, a Floirac; Guarry, à Souli-
gnac (Gironde); Petit, Parcelller, Casse, Mal-
let, Bonneau, Botre-au-Roussel, Saint-Proiet-
Cinéma, Perrachon, Mme Maurice, à Bor-
deaux; Jean de Rancourt, à Talence; Gabriel 
Vincent, à Ambarès;; Escalin, à Talence; Au-

^ malin, à Mérignac; Boué, Bertrand, à Bo*-. 

~ REMERCIEMENTS ET MISSE 
Mme Fesq et sa famille remercient les ami* 

et connaissances qui leur ont fait l'honneur, 
d'assister aux obsèques de 

M. Joseph FESQ, 
et les informent, que la messe qui sera dite I« 
mardi l'i courant, à dix heures dans l'église 
Satnt-Seurln sera offerte pour le repos da 
son ame. 

La famille y assistera. P. F. 

UCCCCC Toutes les messes qui seront célé-
ÎTilCdullO bréi;s le mardi 14 courant dans la1 

basilique Saint-André seront offertes pour la 
repos de l'âme de 
M»" veuve Charles LAMY de LA CHAPELLE 

tVsrdeani 
Imprlmerl* G. GOUNOUÎLHOC 

rue Guiraade, II. 
Machin» rotailroi Martoont \ 
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LA PETITE GIRONDE 

Chronique du Oépartemenl 
Pont-de-la-Maye 

CITATION. — Est cité à l'ordre du régi-
ment, M. Henri Lafon, tambour-major au 
418e régiment d'infanterie, directeur de la 
batterie « l'Active » : 

«Groupe de brancardiers. S'est signalé par 
son activité et son dévouement, travaillant 
jour et nuit pendant neuf jours au relève-
ment des blessés et à leur transport sur wi 
Bieurs kilomètres, sous le bombardement et 
dans des conditions d'extrême difficulté. A 
perdu en tués et blessés une bonne partie de 
Bon effectif. » 

Bègrles 
POUR NOS BLESSES. — L'administration de 

l'hôpital "5 bis adresse ses plus vifs remerci-
ments à tous les bienfaiteurs de l'œuvre, aux 
groupements et Syndicats ouvriers, qui de-
puis le début des hostilités lui apportent men-
suellement leur généreux concours. 

Au nombre », ces Associations, U remercie 
atout particulièrement le personnel de la ma-
nufacture d'allumettes de Bégles qui par ver-
sements réguliers a déjà souscrit (lu 14 sep-
tembre 1914 à ce jour, la somme de 2,W5 »• J»l 
3e personnel de la maison Fenaille et Despaur, 
ouf pendant la môme période s'est inscrit pour 
L747 fr.; le personnel des ouvriers et employés 
de la Compagnie du Midi pour ses dons tant 
en espèces qu'en nature, etc. 

Le comité, grâce aux subsides mis ainsi a 
sa disposition, et .1 la générosité persévérante 
«le la population bégialse, a fait face aux dé-
penses des 845 militaires qui ont été traités a 
l'hôpital 5 bis. , 

\ l'ouverture de l'hiver, il adresse a tous un 
nouvel appel. Les dons en espèces et en nature 
continueront à être reçus tous les jours, au 
bureau de l'hôpital, seul qualifié pour les re-
cevoir et les centraliser. Il compte que son 
appel sera entendu, et remercie a l'avance tous 
6es généreux donateurs • 

Ambarês 
PROBITE. — Mlle Charlotte Grenier, à 

Be-auséjour, a trouvé sur la voie publique, 
clans le quartier de Lagrave, une montre 
'en or avec chaîne. Elle tient ces objets h 
la disposition du perdant. 

iNos félicitations. 
Preîisrnac 

Comité d'Assistance aux Soldats 
de Preignac sur le Front 

Dimanche dernier, à l'école publique des 
Jeunes filles, sur l'invitation du Patronage 
laïque, a eu lieu une réunion pour la forma-
tion d'un comité de dames, sans distinction 
de partis, pour donner aux braves soldats 
de la commune sur le front ou prisonniers 
de guerre, un soutien moral et matériel. 

Voici l'appel que ce comité adressa à la 
population : 

Nous venons faire appel à vos sentiments 
de solidarité et de patriotisme en faveur de 
nos braves soldats du front, qui se préparent, 
.pour la deuxième fois, à affronter dans les 
tranchées les rigueurs d'un hiver qui, cette 
année, semble devoir être précoce. 

Dans le but de soulager ces braves défen-
seurs de la Patrie, nous avons formé un 
comité chargé de les aider et do les réconfor-
ter en leur envoyant soit des vêtements 
chauds, soit de bonnes lettres affectueuses 
qui leur donneront des nouvelles du coin fa-
milial et leur permettront de supporter avec 
plus de patience les tristesses de l'éloigne-
IUNous nous proposons d'aider tous les soldats 
de la commune sur w tront, ainsi que les pri-
sonniers de guerre, sans distinction de parti, 
car nous pensons que tous nos soldats ont 
droit aux mêmes égards, parce que tous ont 
fait au môme titre le sacrifice de leur vie 
pour défendre nos biens et nos foyers. 

Nous sommes convaincues que vous favori-
serez notre initiative en nous accordant votre 
obole. Vous remplirez ainsi le plus impérieux 
des devoirs, puisque vous servirez la France 
teri fournissant à ses soldats une aide vrai-
ment efficace, un témoignage de votre solli-
citude, qui leur apportera courage et con-
fiance dans la victoire. 

Mme LANOIRE. présidente; Mme SIDE-
RIDIS, trésorière; Mlle FOURRE, secré-
taire générale; Mlle II. DESQUEYROUS, 
secrétaire adjointe; Mmes GALLICE, 
GAUSSEM, Louis LACOSTE. Louis LA-
FON. RONCE, Lucien PÏNSAN, DEL-
L AS; Mlles Marie IIA B ARES, Augusta 
MESPLEDE, ■ membres du comité. 

Des listes de souscriptions circuleront 
'dans la commune, et les dons en espèces et 
en nature seront reçus avec reconnaissance 
chez Mme Lanoire, présidente, et au. siège 
du Comité, à l'école des jeunes filles du 

, Puch, à Preignac. 

L'EMPRUNT NATIONAL. — Dans sa réu-
nion du 5 décembre, la société l'Union prei-
«rnacaise a, à l'unanimité et par acclama-
tions, décidé de souscrire à l'emprunt de la 
Défense nationale pour la somme de 15,000 
francs. 

CB.e-Sacnt-Georges 
TOURNEE DU PERCEPTEUB. — Le per-

cepteur sera ù la mairie le mardi U décem-
bre, de neuf heures ù, midi, pour percevoir 
les impôts et recevoir les souscriptions à 
l'emprunt national qui sera clos le lende-
main lô décembre. 

CITATION. —- Notre jeune compatriote 
Henri Lanusse, fusilier au 2e régiment de 
marins, a été ainsi cité à l'ordre du jour : 

« Homme ayant pris part aux opérations, 
a toujours fait preuve des meilleures quali-
tés du soldat. » 

Cette citation a valu la croix de guerre à 
ce' vaillant. 

Bouliac 
POUR LES SOLDATS. — La Journée du 

Poilu ùù profit des milita.ires au front, a 
produit dans lu c«mnM 65 fr. 55, qui ont 

fsés à M. le Préfet 
Merci aux dévouées quêteuses, Mlles Bou-

1 ugues, Castaing, Forgues, Bourseau. Laclau, 
lîrisseau et Trépaut. 

Arès 
OBSEQUES D'UN BBAVE. — Les obsèques 

du soldat Gaston Drillon, du 20e d'infanterie, 
deux fois cité à l'ordre du jour, décoré de la 
CPbix de guerre, décédé de &es glorieuses 
blessures, ont été imposantes. La population, 
ie personnel des administrations civiles et 
utilitaires, les vétérans et les soldats de. l'hô-
pital auxiliaire y assistaient. 

Devant la tombe, l'adjudant Raymond Du-
bar, du 243e, décoré de la croix de guerre, a 
prononcé une émouvante allocution. 

Arcachon 
GGNVOi FUNÈBRE &^4uV|i 
Bellarigé. M. et Mme G. Bellangé (au front) 
et leur fille. M. ci, M» Vvan Duboiirg. chirur-
gien-dentiste (mobilise), M. et Mmo Georges 
Blois, maréchal des logis, aux Dardanelles; MM. 
Jean et Pierre Dnbourg. M. et Mme paul Bel-
langé et leur tlls, M. Emile Bellangé (mobilisé), 
■Mm» veuve Gallet (de Paris* et ses enfants, M. 
et Mme ptaz,it et leur (Ule, M. et Mme Gustave 
Grenier, M«e» Yvonne et Pa ..dette Grenier, M. et 
Mme Boisserie (de Villeréal) prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Albert BELLANGÉ, 
représentant de commerce, 

leur fils, époux, père, beau-père, grand-père, 
frère, beau-frère, oncle et cousin, qui auront 
lieu le mardi U courant, a neuf heures. 

On se réunira à la maison mortuaire, 4, ave-
nue Gambettii. à huit heures trente. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

Pautllac 
LE VIN DE 1915. — Il a été déclaré à la 

mairie pour la récolte de vins pour 1915 
dans la commune de Pauillac : 

5,883 hectos 78 de vin rouge; 7 hectos 10 
de vin blanc. 

AU CHAMP D'HONNEUR. — Jean Lucas-
son, sergent au 50e régiment d'infanterie, a 
été mortellement blessé dans un glorieux 
combat. 

CROIX DE GUERRE. — Vendredi après 
midi, M. Grattait Pinot, adjoint au mâire 
a remis, à l'hôtel de ville, à la famille Ben-
net, la croix de guerre méritée par le brave 
sergent Bennet, tombé au champ d'hon-
neur, qui avait été cité à l'ordre du jour 
de son régiment. 

Beychevelle 
L'EMPRUNT NATIONAL. — La Société de 

secours, mutuels Saint-Julien-Beychevello, 
dans sa réunion du 5 décembre, a décidé, 
sur la proposition diu bureau de prélever sur 
les fonds libres une somme de 5,000 fr. pour 
participer à l'Emprunt de la Victoire. 

Blaye 
MATINEE-CONCERT. — Dimanche 19 courant, 

un concert patriotique sera offert, par les élè-
ves du pensionnat Legouvé, dans la salle du 
Patronage, route du Monteil. à quinze heures 
trente- ■ 

Cette matinée est offerte au profit des Œu-
vres soutenues par le pensionnat et des blessés 
de notre ville 

Prix des places : premières, l -fr. 50; deuxiè-
mes, 1 franc; troisièmes, 50 centimes. 

Pugnac 
EMPBUNT NATIONAL. — Le bureau de la 

Société de secours mutuels Saint-Augustin de 
Pugnac, réuni en séance extraordinaire, sur 
la proposition de M. Goyaud, président, a 
décidé à l'unanimité de souscrire pour trois 
mille francs a l'emprunt national. 

Saint-Savin-de-Blaye 
CITATION. — M. Jean Audoire, gendarme, 

à Quincampoix, a été cité à l'ordre du jour : 
« A montré, au cours de la campagne, de 
belles qualités de sang-froid. Blessé de trois 
éclats d'obus, ne s'est fait panser qu'après 
avoir aidé à transporter au poste voisin un 
capitaine grièvement atteint et a refusé 
d'être évacué. » -

Ce brave est le fils de M. Audoire, proprié-
taire au Barrail, qui a encore devant l'enne-
mi un autre fils et trois gendres. 

Libourne 
MEDAILLE MILITAIBE. — L'adjudant-

chef Pi-erre-Henri Garde, du 58e d'artillerie, 
frère du propriétaire du café du Phénix, 
vient d'être décoré de la médaille militaire 
pour sa belle conduite devant 1 ennemi. 

INFIBMIEBES-MAJOBS. — Mme Humbert, 
femme du commandant de recrutement de 
Libourne; Mlles Cueil, Chabellard et M. Hen-
ri Robin, de l'Association des Dames fran-
çaises, ont subi- avec succès le; examens 
d'infirmiers-majors. 

Nos félicitations à ces généreuses person-
nes qui, depuis l'ouverture des hostilités, se 
sont dévouées sans compter vour nos loles-
sés. • 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL, — Dans 
son audience de vendredi dernier, le tribu-
nal a condamné à trois mois de prison avec 
sursis et 25 fr. d'amende, la femme M..., 
qui avait mouillé le lait qu'elle vendait. 

MUTATIONS. — M. de Montbron, capi-
taine de réserve au 15e régiment de dra-
gons, détaché au Maroc, est affecté au 1er 
régiment de chasseurs d'Afrique. Maintenu 
dans sa situation. 

— M. Féray, capitaine de réserve au 15e 
régiment de dragons, détaché au ministère 
de la guerre, est affecté au 2e rég-ment de 
cuirassiers. Maintenu dans sa situation. 

Vignonet 
L'EMPBUNT NATIONAL. — La Société de 

secours mtuels de Vignonet, a décidé, a, 
l'unanimité, de souscrire à l'emprunt natio-
nal pour la somme de si:; mille francs. 

Saint-Pey-de-Castets 
L'EMPBUNT NATIONAL. ~- La Société des 

«Travailleurs», sur l'invitation de son pré-
sident) M. Bertihoumieu, maire, a décidé 
qu'une somme de ^,000 francs, prélevée sur 
les fonds libres, sera versée à l'Emprunt na-
tional. 

Pessac-sur-Dordogne 
SAUVE DES EAUX. — Le. jeune Paul Fau-

re, 3,gé de six ans, en passant sur le bord 
des quais de Pessac-sur-Dordogne, a glissé 
et est tombé dans la rivière, assez profon-
de à cet endroit. Le courant rapide l'en-
traînait et il se serait certainement noyé 
sans l'intervention de M. Jean Daubard, du 
256e d'infanterie, en convalescence. à la for-
mation de Pessac, qui s'est courageusement 
jeté à l'eau et a pu saisir l'enfant avant 
qu'il ne passât sous les bateaux amarrés à 
cet endroit. • 

Nos félicitations à ce brave soldat. " 
Guïtres 

ARRESTATION. — Samedi matin, la gen 
darmerie de Guitres a conduit à Libourne; 
pour y être écroué, le nommé Maurice Ver-

muyee, âgé de trente ans, journalier, sans 
domicile fixe, né à Lille (Nord), pour défaut 
de. carnet anthropométrique. 

Sain te-Foy-La-Grande 
M.AÉtHF du 11 décembre. — Cours pratiqués-. 

. PouWts. de 4 a 6 fr.; poulardes, de 7 a lu fr.; 
pintades, de 7 a S fr.; pigeons, de 2 à 3 fr.; 
dindes, de 15 à 20 fr. Le tout là paire. 

Œufs, 2 fr. 40 la douzaine. 
Lapins, de 1 fr. 50 ù 4 fr. la pièce. 
Oies grasses, 3 fr.; canards gras, 3 fr. 40; 

foies gras, de 6 a 7 fr.; graisse, de 2 fr. 50 
;'i 2 fr. 00; jambons, de 3 fr. à 3 fr. 20. Le -fout !e 
kilo. 

Pommes, de 10 à 40 c. la douzaine. 
Châtaignes, 70 c; noix, 90 c. Le tout les trois 

litres. 
Maïs du'pays, 25 fr. : seigle. 20 fr. ; pommes 

de terre. 6 fr. Le tout l'hectolitre. 
Codions gras, 1 fr. 75 le demi-kilo, poids net. 
Porcelets, de 25 à 35 fr.; nourrains, de '70 à 

90 fr. Le tout la pièce. 

La Rêcte 
MARCHE du 11 décembre. — Cours pratiqués : 
Blé. 220 sacs. 20 fr. les S0 kilos. 
Maïs. 20 fr.; graine de balais. 15 fr. ; pommes 

de terre. 8 fr. Le tout l'hectolitre. 
Graisse 2 fr. 40; jambon. 3 fr.; jambon co-

quille. 2 fr. 50. Le tout le kilo. 
Poulets, de 5 fr. 25 a 5 fr. 75; canards com-

munes, de 0 fr. à 6 fr. 50. Le tout la paire. 
Œufs, 2 fr. 40 la douzaine. 
Oies grasses, 3 fr. ; canards gras, 3 fr. 10. Le 

tout ie kilo. 
Bestiaux amenés sur le champ de foire. — 

Bœufs gras, 9; bœufs de travail, 12; vaches 
grasses. 42; vaches de travail. 52; taureaux ou 
taurillons. 29; vaches bretonnes, 45; veaux. 60. 
— Total, 244. 

St-Germain-de-Grave 
L'EMPRUNT NATIONAL. — Dans son as-

semblée générale du 5 décembre, la Société 
de secours mutuels de Saint-Germain a voté 
une somme de 1,056 fr. pour l'emprunt na-
tional. 

Dans un même but, le Bureau de bienfai-
sance a opéré sur ses fonds de réserves un 
retrait de 880 fr. 

COUBS D'ADULTES. — Des cours d'adul-
tes auront lieu à l'école des garçons le mar-
di et le vendredi de chaque semaine, de 
sept heures et demie à neuf heures du soir. 

Les jeunes gens désireux de compléter 
leur instruction sont invités à y assister. 
Première séance, mardi 14 décembre. 

%»aint-Macaire 
L'EMPBUNT DE LA VICTOIBE. — Nos la-

borieuses et économes populations ont com-
pris leur devoir en souscrivant avec entrain 
â l'emprunt. 

Les avantages offerts aux déposants des 
Caisses d'épargnes ont suscité des souscrip-
tions nombreuses dont le montant est déjà 
très gros. 

Pour éviter l'encombrement et une perte 
de temps aux souscripteurs, le caissier de 
notre Caisse d'épargne se tient en perma-
nence à la disposition du public, à la mairie, 
de neuf heures du matin à dix-sept heures. 

• Prière de se hâter et de ne pas attendre h 
la dernière heure, les opérations devant être 
closes mercredi 15 décembre. 

Mesterrieux 
REMERCIEMENTS. — Lucie et Georges 

Jolly remercient bien sincèrement toutes ie« 
personnes qui leur ont fait l'honneur d'as-
sister, le 10 courant, aux obsèques de leur 
cher fils Hillarion. Leur présence et leur 
.sympathie ont apporté une atténuation 4 
leur grande douleur. 

Pellegrue 
L'EMPBUNT DE LA VICTOIRE. — La So-

ciété de Secours mutuels de Saint-André de 
Pellegrue, après avoir entendu les explica-
tions du président et l'exposé fait par le tré-
sorier de la situation financière de la So-
ciété a décid''1 à l'unanimité de souscrire pour 
300 francs à l'emprunt de la victoire. • 

Cette opération a été faite à la recette des 
finances de La Réole, le 6 décembre. 

Daubèse 
CONCERT PATRIOTIQUE. — La Jeunesse de 

Saint-Brioo et de Daubèze prépare pour le 26 
décembre un concert patriotique. 

Trois amusantes comédies seront interprétées 
par une brillante troupe : Théodore cherche 
des /llhtmcttes (Courteline), et l'Anglais tel 
qu'on le. parle (Tristan Bernard). 

Bazas 
CAISSE D'EPARGNE. — Conformément 

aux règlements, et pour permettre d'arrêter 
les comptes de fin d'année, le bureau de la 
Caisse d'épargne de Bazas et ceux de la 
succursale de Saint-Symphorien se,ront fer-
més les dimanches 19 et 26 décembre. 

ETAT CIVIL du 4 au 9 décembre. 
Décès • Alexis Fournier, réfugié. 85 ans; Jean-

Maurice Réau. 54 ans; Jeanne-Adélaïde Robert, 
50 ans; Paul Sigonneau, 84 ans; Marie Laprle, 
82 ans. 

Origine 
FOIRE SAINT-THOMAS. — M. le Maire 

d'Origne informe le public que la grande 
foire dite la Saint-Thomas sera tenue le di-
manche 19 déceniDre. 

Bieujac 
M l TUALITE. — La Société de secours mu-

tuels de la commune de Bieujac (caisse de 
bienfaisance), réunie en assemblée générale 
le 5 décembre, a voté à l'unanimité la som-
me de 4,048 francs pour participer à l'Em-
prunt de la Victoire. 

LA TEMPERATURE 
Situation générale du 12 décembre 

Bureau central météorologique de Paris 
Les pluies ont persisté sur le nord et l'ouest 

du Continent.. En France, on a recueilli 20"/" 
d'eau au Mans, 18 à,Nantes, 14 au fort de Ser-
vance, 12 à Paris et à Belle-Isle, 11 au Havre et 
à Lorient, 8 à Cherbourg et à Arcachon, 5 à 
Brest et à Dunkerque, 3 à Toulouse, 1 a Cler-
mont-Ferrand, à Belfort et à Nice. 

■Ce matin, le temps était couvert ou pluvieux 
dans l'Ouest, le Nord et l'Est, brumeux dans 
le Midi. On a signalé de la neige à Paris. 

La température a baissé dans toutes nos ré-
glons. Le thermomètre marquait ce matin !° 
au puy de Dôme et à Paris, 3 au fort de Ser-
vance et au Havre, 4 à Brest, -à Lorient et à 
Calais, 5 à Perpignan, 6 à Toulouse, 9 à Bel-
fort, 10 à Bordeaux, 11 à Clermont-Ferrand. 13 
à Marseille, 14 à Biarritz et à Alicante, 19 a 
Alger. 

En France, un temps à éclaircies et averses 
est probable. La température va continuer à 
s'abaisser. 

DORDOGNE 

• —1. Oui. — 2. Il n'en est pas question. — 3. Da-
| te non connue. 

— 13. Roettes. — l. Oui. — 2. Non. — 3. Non. 
A. B. — L'emplacement n'est pas encore 

déterminé. 
— A. T. L. — 1. Non. — 2. Oui. 
— O. Q. P.. Villenave-d'Ornon. — 1. 1S87. — 

2. Caporal - fourrier. — 3. Non. 
LE PLANTON DU GENERAL 

BERGERAC 
POUB LA PATRIE. — Nous apprenons la 

mort de notre oempatriote, M. Georges Mau-
mont, l'un des propriétaires de la maison 
Durand et Maumont, de notre ville. 

Blessé grièvement il y a peu de temps. M. 
Georges Maumont a succombé dans une am-
bulance. 

Le défunt, qui était âgé de trente-cinq ans, 
laisse une veuve et deux enfants. ■ 

Nous adressons à. la famille nos sincères 
condoléances 

AI' CHAMP D'HONNEUR. — Nous appre-
nons la mort glorieuse au champ d'honneur 
de M. Couderc, dont la famille habite la 
commune de Creysse. 

Ce brave, qui était, à la mobilisation, re-
ceveur de l'enregistrement au Bugue, avait 
fait partie du 108e. '/ ... 

NOMINATION. — Notre concitoyen M. Jo-
seph Brachet est nommé sous-lieutenant et 
affecté au 257e d'infanterie. 

M. Brachet passe, sur sa demande, de la 
territoriale à. l'armée active. 

LA JOURNEE DU POILU. — Le sous-pré-
fet de Bergerac prie les commerçants de 
l'arrondissement qui accepteraient de ven-
dre des cartes postales, des médailles ou 
des bijoux pour la Journée duJPoilu, de 
vouloir bien envoyer leur adhésion à la 
sous-préfecture. 

L'EMPBUNT DE LA VICTOIBE. — Les 
sommes reçues pour l'Emprunt de la Vic-
toire, aux guichets de la Banque de France 
à Bergerac, s'élèvent à 2 millions 500,000 fr. 

REPRESSION DE LA FBAUDE. — Procès-
verbal a été dressé par M. le Commissaire 
de police contre un propriétaire de Saint-
Julien-de-Crempse pour mise en vente 
d'œufs gâtés ou impropres à la consomma-
tion. 

BASSES-PYRÉNÉES 
BRISCOUS 

Deux Nomades électrocutés 
Nous avons publié dans la chronique ie 

Bayonne la relation dft la mort de deux 10-
mades qui furent électrocutés vendredi der-
nier par un courant électrique d'usine. Les 
renseignements complémentaires que nous 
avons reçus aujourd'hui nous donnent leurs 
noms. Il s'igit d'un sieur Alfred-Joseph Lam-
bert, né à Oisemont (Somme), et de sa 
femme, Marie Zigler, née à Lvdn, qui en 'e 
secourant fut foudroyée par le contact. 

Les Lambert, qui possédaient une roulotte 
à deux chevaux et un cinéma forain, lais-
sent une fillette infirme. 

Le père Lambert habiterait Bordeaux, 
chez Mme veuve Laborde, chemin de La 
Sauve. 

Espérons que cette note tomnera sous les 
yeux du grand-père, qui voudra bien se 
charger de recueillir la malheureuse orphe-
line. 

Recherches de Soldats 
Les Soldats recherchés et les Soldats qui 

recherchent leurs familles 
Prière aux grands blessés ou infirmiers qui 

pourraient donner des nouvelles du soldat 
Gaston Coumoul. du 2e régiment de zouaves, 
blessé le 28 aoûi 1914 à Signy-I'Abbaye, de vou-
loir bien écrire à M. Coumoul. 13. rue de Fleu-
rus. Toulouse. 

Prière aux grands blessés ou infirmiers re-
venant d'Allemagne ou des régions envahies 
de vouloir bien donner des nouvelles des sol-
dats suivants : 

Aristide Dupuy. du 7e colonial. 6e compa-
gnie, disparu en aofitïlflU, — Aviser Mme Du-
puy. A Artigués, LandTÎW(Gironde). 

Marcel Callemart. du 43e d'infanterie. 7e com-
pagnie, blessé et disparu le 29 août 1914. --
Aviser Mme Marthe Callemart, à Artigue, 
Landiras (Gironde). 

Jean-René Chauveau, du 57e d'infanterie. ISe 
compagnie, disparu le 15 septembre 1914 à la 
Ville aux-Bois. — Aviser M; G. Chauveau: à la 
Gravc-d'Ambarès (Gironde). 

MOUVEMENT QU PORT OE BORDEAUX 
BORDEAUX, 12 décembre 

Montés on rade : 
Béarn. st. fr., c. Artigue. du Sénégal. 
Paris, st. ang., c. M. Millan, do Bristol. 
Pedro-I.uis-Lacave, st. esp., c. Cbterillo, de 

Cardifî. 
Teresa-Fabregas, st. esp., c. MiraMes. de Las 

Palma». 
PAU'LLAC, 1.2 décembre 

Montent ; 
Vendée, st. ang.. c. Green. de Liverpool. 
Argo. st. ang.. c. Robcrtson. de Garston. 
Azëmour, st. fr.. c. X..., de Saint-Nazairc. 
Suzanne-et-Marie, st. fr., c. X..., du Havre. 
Mailland, st. norv., c. X..., d'Angleterre. . 

Aux ajsiJonteîTieiits ; 
Evelyn, st. ang., c. X.... d'Amérique. 

Rado de montée : 
Phllltn, st. ang., c. X..., d'Angleterre. 
Le-Gard. st. fr., c. X..., du Maroc. 
Hermine, st. fr.. c. X..., de New-York. 
Balder. st. norv.. c. X..., d'Angleterre 
Saint-Pierre, st. fr.. c, X^. ) 

Petite Correspondance 

QUESTIONS MILITAIRES 
— H. L., 725. — 1. Oui. — 2. C'est possible. — 

3. Dat-e non fixée. — 4. Non. 
— M. L. 35; — Non, il ne peut être présenté 

que par un médecin militaire. 
— J. C, soucieuse, 1913. — 1. Oui. — 2. Non. 

— 3. Il touchera la solde d'absence, déduction 
faite des sommes que vous aurez reçues. — 
4. La retraite est suspendue pendant la 
guerre. 

— Sergent Miailhe. hôpital 19. — Non. 
— J. D., 1906. — 1. Oui. — 2. C'est possible. 
— Albert V., 25. — A son recrutement. 
— Entrepremenur dans l'embarras, 1889. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
PRODUITS RESINEUX 

Londres, 11 décembre. 
Essence de térébenthine. — Lourde. — Dispo-

nible : 45 sh. 4 den. 1/2; à trois mois, 46 sh. 
3 den.; éloigné, 45 sh. 

Résine. — Disponible : 21 sa. « den. 

Revue de fa Semaine 
Bordeaux, 12. décembre. 

GRAINS ET FARINES 
Blés. — La température chaude et pluvieu-

se de ces derniers jours a activé la végéta-
tion des blés en terre, et la plante paraît déjà 
assez forte pour pouvoir supporter le froid. 
D'un autre côté, d'après les renseignements 
donnés par le ministère de l'agriculture, la 
surface ensemencée en blés d'hiver serait 
supérieure à celle de l'année dernière. 

La situation agricole paraît donc satisfai-
sante, mais il ne faudrait pas que le régime 
pluvieux persiste longtemps. 

Les offres de la culture semblent repren-
dre un peu plus d'ampleur, maintenant que 
les travaux des champs sont arrêtés et que 
les battages e Beauce et dans la région pa-
risienne ont repris un peu d'activité. Les 
cours se tassent lentement, car l'augmenta-
tion des offres coïncide avec les livraisons 
officielles de blés par l'intendance et. par les 
préfectures, et tout déplacement de mar-
chandise étant rendu difficile par le manque 
de matériel des voies ferrées. Les affaires 
restent donc purement locales, et les cultiva-
teurs ont dû accorder des concessions qui 
rapprochent les cours du prix fixé par le 
gouvernement. 

Les marchés américains sont en hausse 
sensible malgré les nouvelles satisfaisantes 
de la récolte en Argentine, et les cours sont 
toujours trop élevés pour intéresser la meu-
nerie française. 

On cote ■ Blés du Centre et du Poitou, 30 
fr. 75 à 31 fr. les 10.0 kilos départ; blés du 
pays, 26 fr. les 80 kilos, aux usines. 

Farines. — La préfecture de la Gironde a 
fixé les prix de la farine livrée par le ravi-
taillement civil à 42 fr. les 100 kilos logés 
brut pour net, gare départ, ou 43 fr. logés, 
gares Bordeaux. Quelques affaires restent 
cependant'possibles pour le commerce, mais 
les offres de îa meunerie sont presque nul-
les, la plupart des moulins de la région tra-
vaillant pour l'intendance ou pour le ravi-
taillement civil. 

On cote : Farines du ravitaillement civil, 
43 fr. les 100 kilos logés, gares Bordeaux; fa-
rines premières de cylindre du Haut-Pays, 
43 fr. les 100 kilos logés, gares ou quai Bor-
deaux. 

Issues. — Le disponible manque absolu-
ment sur place et atteint de très hauts prix 
Les expéditions sont très rares, et il est à 
craindre que cette situation se prolonge en-
core quelque' jours. 

On cote ; Son gros écaille, 21 fr. à 20 fr. ; 
son ordinaire, 20 fr. à 21 fr. ; repasse fine, 
23 fr. à. 24 fr. ■ ordinaire, 21 fr. les 100 kilos 
nus, gares Bordeaux. 

Maïs.— Les cours sont en nouvelle hausse. 
On cote : Roux Plata disponibles et dé-

cembre 29 fr. 50 les 100 kilos, logés, quai 
Bordeaux. 

Avoines. — Par suite des réquisitions 
presque générales et du manque de wagons, 
les expéditions sont à peu près nulles. Il 

. conviendrait que le gouvernement donne le 
plus tôt possible les instructions nécessai-
res pour faire activer les expéditions des 
lieux de production. Le disponible sur place 
est bien peu abondant et les cours sont eii 
nouvelle hausse 

On cote : Grises d'hiver du Poitou, 32 fr. 
50 à 33 fr. les 100 kilos, gares Bordeaux. 

Orges. — Peu de disponible et cours fer-
mes. 

On cote : Orge de pars, 32 fr. 50 à 33 fr. 
les 100 kilos, nus, gares Bordeaux. 

Seigles. - Sans affaires. Cours nominaux. 
On cote ; Seigle de pavs. 30 à 31 ii. les 

100 kilos, gares Bordeaux. 
Les prix ci-dessus s'entendent par quan-

tités de 10 000 kilos, comptant sans es-
compte, gares ou quai Bcrdeaux. 

TARTRES ET DÉRIVÉS 
La situation de ces produits ne s'améliore 

pas. Dans un article inséré dans la « Feuille 
vinicole de la Gironde i, l'éminent docteur 
chimiste Carie traite la question d'une fa-
çon fort intéressante. Les cours sont nomi-
naux. 

On cote ; 
Lié cristallisation, le degré, de 1 fr. à 

1 fr.. 10. 
Tartres, selon rendement, le. degré, de 

1 fr. 50 à 1 fr. 70. 
Cristaux de tartre, le degré, de 1 fr. 80 à 

2 fr. 
Crème de tartre, les 100 kilos, 395 à 425 fr. 
Acide tartrique, les 100 kilos, 000 a 605 fr. 

SULFATE DE CUIVRE 
Les députés du Midi vinieole ont fait de 

pressante» démarches auprès du ministre 
de l'agriculture pour le prier d'assurer aux 
viticulteurs français la quantité de Sulfate 
indispensable à la prochaine campagne. 

MÉTAUX 
On cote : 
Cuivre rouge, en planches, les too kilos, 

400,fr. 
Cuivre jaune, en planches les 100 kilos, 

417 fr 50. 
Plomb, saumons, les 100 kilos, 90 fr. 
Plomb, tuyaux, les 100 kilos, 105 fr. 
Plomb laminé, les 100 kilos, 116 fr. 
Zinc laminé, Vieille-Montagne, les 100 ki-

los, 297 fr. 
«Etain Détroit, les 100 kilos, 550 fr. 
Etaiu Harwev, les 100 kilos, 545 fr, 
Etain Banka, les 100 kilos, 550 fr. 
Antimoine, les 100 kilos, 350 fr. 

BANQUE DE FRANCE 

Souscrivez à l'Emprunt 
à notre grand 5 O/O national 

EXEMPT D'IMPOTS 

Vous avez de l'argent disponible, des Bons 
et des Obligations de la Défense Nationale? 
Souscrivez à des titres de rente 5 % libérée. 
Pour 87 fr. 25, vous avez 5 francs de rente 
annuelle. Pour 1.745 francs, vous obtenez 
100 francs de rente. Vous placez votre ar-
gent à 5.73 % net. 

Vous avez des titres de rente 3 % per-
pétuelle? Convertissez-les en 5 %. Le Trésor 
reprend votre 3 % pour 66 fr. par 3 fr. de 
rente, si vous souscrivez deux fois autant 
en numéraire, Bons ou Obligations de la 
Défense Nationale, Avec 100 fr. de rente 3 % 
et en versant 4.400 francs, vous aurez droit 
à 375 francs de rente 5 %. Vous remettrez 
ultérieurement vos titres de rente 3 %. 

Vous avez des fonds h recevoir? Sous-
crivez à la Bente non libérée, payable en 
quatre termes : 10 francs en souscrivant, 
26 francs les 15 janvier, 15 février et 
15 mars 1916. 

Vous avez des titres en portefeuille (Bentes 
françaises. Titres de Chemins de fer fran-
çais, Obligations de Villes et de Départe-
ments, du Crédit Foncier) ? Adressez-vous à 
la Banque de'France; elle consent des avan-
ces de 75 % de la valeur de ces titres. 

LA BANQUE DE FRANCE 
reçoit vos souscriptions à tous ses guichets 
de Paris et des départements, tous les jours, 
de 9 heures du matin à 4 heures du soir. 

CHRONIQUE VINICOLE 
Bordeaux, 12 décembre. 

La température est devenue très douce, et 
il est facile d'opérer les travaux de saison 
au vignoble. 

Les affaires restent actives, et elles le se-
raient davantage si les expéditions pouvaient 
s'effectuer plus rapidement et avec plus de 
facilités. - • 

Les prix continuent leur ascension, et les 
détenteurs augmentent tous les jours leurs 
prétentions, qui sont souvent acceptées; le 
commerce veut s'assurer la marchandise né-
cessaire aux besoins de ses acheteurs, et la 
propriété écoule son stock avec une facilité 
relative. ■ . ... • 

Dans le Midi, comme partout d'ailleurs, 
les cours avancent de jour en jour, et la 
cote de 60 fr. l'hecto pour les ordinaires est 
nettement escomptée. 

Dans le Gers, on fait 58 fr. l'hecto les 1915 
de 9 à 9 degrés et demi, et les 1914, même de-
gré, 60 fr. Le tout nu, à la propriété. 

A. T. 
HERAULT 

Béziers. — Chaque marché est marqué 
d'une nouvelle avance; depuis notre dernier 
Bulletin, les cours ont monté encore de 2 fr. 
par hectolitre. Il est impossible de trouver 
des vins au-dessous de 50 fr. l'hectolitre. 

U s'est traité une cave de 11 degrés à 55 fr. 
l'hectolitre. 

Avant la fin de l'année, nous serons à 60 
francs l'hectolitre. 

SULFATE OE CUIVRE 99-100 
VAft. CABEKE, 9, rue Richepanse, Paris 

Alcools sur Flace 
Alcools d'industrie. — Les alcools étran-

gers sont payés 210 à 230 fr., droits de doua-
ne acquittés. 

La Bourse de Paris n'établit pas de cours, 
les stocks étant réquisitionnés. 

Taxe de fabrication pour 1915-1916 : 2 fr. 50 
par hecto. 

Rhums 
Navire attendu : « Californie ». 
Rhum Martinique : Pour la marchandise 

en revente, on demande de 135 à 145 fr. 
Kl, :m Guadeloupe : Sans vendeurs. 
Rhum Réunion : Sans vendeurs. 
Rhum Demerara : Cours de 210 à 220 fr. 

l'hectolitre,, logé, degré tel quel, non dé-
douané. 

Rhum de la Jamaïque : Cours de 230 ù 250 
francs l'hectolitre, logé, degré tel quel, on 
dédouané. , • 

Stock des rhums en douane au .30 novem-
bre 1915 :, Martinique, 2,741 hectos; Guade-
loupe, 1,9; hectos; divers, 250 hectos. En-
semble, 4,897 hectos. 

Dénomination. — M. Boux, directeur du 
service de la répression des fraudes, mt 
de faire savoir qu'il estime que la dénomi-
nation « eau-de-vie » .peut être donnée à des 
coupages de rhum- et d'alcool d'industrie 
dans lesquels le rhum est en proportion do-
minante, et même à des coupages, en pro-
portion quelconque, de rhum et d'eau-de-vie 
naturelle. 

Publications recommandées 
à nos Lecteurs 

un hommage rendu au sympathique et vail-
lant homme d'Etat et littérateur belge. 

A partir d'aujourd'hui, on peut se procu-
rer. pour 10 CENTIMES, «la Cité Ardente», 
dans tous les magasins et les dépôts de ta 
« Petite Gironde ». 

POUR NOUS DONNER LA VICTOIRE 
Nous voici à la veille de la date de clôtura 

de l'Emprunt pom\la Victoire; aussi ceux 
qui n'ont pas encore souscrit doivent-ils sa 
hâter. 

Ii n'y a plus à hésiter, autrement ce serait 
une désertion, une trahison l 

Tout ce que nous avons de disponible, 
nous le devons à la Patrie, pour la Défense 
nationale, pour sauver notre existence el 
pour arriver à vaincre l'ennemi. 

Il ne s'agit même plus de dire que l'Em-
prunt pour la Victoire est un placement ex-
cellent. C'est l'emprunt qui doit nous don-
ner le succès définitif, qui doit rendre le 
pays plus grand que jamais ! L'Emprunt doit 
être une victoire. 

Souscrivez pour ncs soldats, pour le pays I 

La Feuille littéraire 
ïo esnt — L'Oavrage coniîiet — s© cent, 

M. Henry Carton de Wiart, ministre do la 
justice du roi Albert de Belgique, membre 
correspondant de l'Institut : de France, est 
aussi un de nos meilléurs romanciers con-
temporains dont le talent, à la fois docu-
menté et lyrique, s'est surtout attaché a. évo-
quer le passé de son noble pays. 

Le titre de son chef-d'œuvre, «la Cité 
Ardente», est devenu, par la force tragique 
des événements, le. symbole de cette héroï-
que et ardente ville de Liège, dont la résis-
tance aux Barbares restera, à travers les 
siècles, un des plus beaux faits de Uhistoire 
des luttes pour la liberté. 

«La Feuille Littéraire», désireuse de met-
tre à la portée de tous cet ouvrage remar-
quable par son souci historique et sa haute 
envolée littéraire, vient de le rééditer. 

La «Petite Gironde» est. heureuse d'en 
avertir ses lecteurs et de s'associer ainsi à 

a» M 
L'homme souffre et meurt par son appareil 

urinaire et particulièrement par sa prostate 
beaucoup plus que par n'importe quel autre 
organe. Il n'existe pas de maladies entraî-
nant des conséquences aussi pénibles et dé-
sastreuses, tant au moral qu'au physique. 
Or, il est parfaitement prouvé aujourdliul 
que les maladies urinaires les plus invété-
rées et les plus graves (hypertrophie de la 
prostate, prostatite, urétrite, cystite, goutta 
matinale, filaments, rétrécissements, besoins, 
fréquents, rétentions, etc.) sent guéries radi-
calement et rapidement sans interventions 
dangereuses, sans opération, par la nouvelle 
et sérieuse méthode du Laboratoire Uroiogi-
que, 8, rue du Faubourg-Montmartre, Paris. 
Cette nouvelle méthode scientifique, extrême-
ment efficace et tout à fait spéciale, posséda 
une puissance curative profonde considéra-
ble; elle conduit sûrement à une véritable 
guérison complète et définitive, tout en étant 
absolument inoffensive et facilement appli-
cable par le malade, sans perte de temps. H 
suffit d'écrire avec détails pour recevoir 
gratuitement une consultation particulière, 
claire et précise. 

Dans les Magasins et Dépôts de la 
Petite Gir-onde s 

iîGtiOiinaîrede 
FRANÇAIS-ALLER/! AMD 

ET 

ALLEMAND- FRANÇAIS 
Un élégant petit volume de 550 pages, reliur» 

toile, fès lisiblement édité. 

Prix : 3 francs 

Mou¥8anDlctioiîiiaire deFoctis 
FRANÇAIS-ANGLAIS 

ET 

ANGLAIS-FRANÇAIS 
,Un élégant petit volume de plus de 600 pages, 

reliure toile, très lisibfement édité. 

Prix : S francs « 

Chacun de ces volumes, mesure 7 sur 10 cen-
timètres et n'a que 15 millimètres d'épaisseur. 

Envoi franco poste, recommandé, contre 
mandat-poste de 2 fr. 25, pour l'un ou l'autre 
de ces Dictionnaires Pour les deux à la fois i 
4 fr. 25. 

Adresser les commandes au directeur de la 
Petite Gironde, à Bordeaux. 
» Il'n'est fait aucun envoi contre rembourse-
ment. . 

LE PROBLÈME DES ÂLLOGÂTSOKS 
Le Point de Vue administratif 

Par F. TORI-iÈS 
Sous-Préfet honoraire. Percepteur 

Prix : 50 centimes 

En vente dans les Magasins et Dépôts de 1» 
Petite Gironde. Envoi franco contre mandat 
adressé , au Directeur de la Petite Gironde, à 
Bordeaux. 

AiWiPE électrique 
DE POCHE 

avec pile sèche incomparable comme duréa 
et puissance 

• Prix : 5 fr. 75 
Pile de rechange, 2 fr. 

Envoi franco contre mandat ; A. Vilfatta, 
cours Gambetta, Tarbes. 

Cie Française des Câbles Té'égraphlques 
Soci'l.i* anonyme au capital . 24.- 0.000 de ir. 

Siène socia'. 53. rue Vivienne. Paris 

VOIE P. Q. 

Une communication directe avec Brest abou-
tissant dans les bureaux de îa Compagnie, et 
évitant ainsi de nombreuses retransmissions, 
rend cette voie la plus rapide et la plus sûre 
pour S«-Plerre-Mlqueinn. g' John's. Terre-Neu-
ve, la Nouvelle-Ecosse, le Canada, les Etats 
Unis, Cuba Porto-Bico, les Antilles, le Vene-
zuela, la Colombie, le Brésil, la Képubtiqm 
Argentine, ie Chili, le Pérou et tout le Centre-
Amérique 

Des carnets de Formules et des Tarifs sont 
distribués gratuitement. 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges ' ODCHON. 

■s 

Lequel des deux prend du Charbon de 
.—.îoc ? N'en doutez pas un instant 1 C'est 
le Monsieur de droite; il a trop bonne 
mine; il n'a pas mal à l'estomac, celui-là; 
et ses digestions sont excellentes. Tandis 
que l'autre......! Quelle tête! 

J.'usage du Charbon de Belloc en poudre ou en pastilles 
Suffi' pour guérir en quelques jours les maux d'estomac et 
j-le^ maladies des intestins, entérite, diarrhées, etc., même 
jie-i plus anciens et les plus rebelles à tout autre remède. 
(Il produit une sensation agréable dans l'estomac, donne 
;de l'appétit, accélère la digestion et fait disparaître la cons-
tipation. Il est souverain contre les pesanteurs d'estomac 
.après les repas, les migraines résultant de mauvaises di-
gestions, les aigreurs, les renvois et toutes les affections 
nerveuses de l'estomac et des intestins. 

Prix du flacon de Charbon de Belloc en pondre : 2 francs. 
iPrr- de la boîte de Pastilles Belloc : 2 francs. — Dépôt gé-
néral : Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris. 
</% A mCT A I 1 La Maison FRERE, 19, rue Jacob, lunUbnU Paris, envoie à titre gracieux et franco 
imaf la poste, un échantillon de CHARBON DE BELLOC 
({poudre ou une petite boîte de PASTILLES iJELLOC) ù 
(itouh personne qui en fait la demande de a part de la 
rPetite Gironde. 

QOII face à usine occup. 800 
w£UL ouvr., bar-restaurant à 

i<;éJer, vendeur garantit. 20 fr. p. 
[Jour*à mettre de côté. Prix 3,000*. 
Progrès, impasse S"-Catherine, 2. 

IF ORT CHEVAL, 1 m. 60. à ven-
dre 400 fr., 55, cours Tourny. 

A il fort cheval, 8 ans. et che-
■ ■ va! doublé pouvant porter 

40 quintaux; jument, baladeuse 
pouvant porter .20 quintaux. — 
Cours d'Alsace-Lorraine, 2, Bdx 

GARAGE, 6, r. Delurbe, dem. b. 
laveur, 35 f. p. sem. Réf. exig. 

COMMISSAIRES PRlëEUUS 
DE MARSEILLE 

Jeudi 23 décembre, à 10 h., 
à Saint-Louis-Ies-Ayoalades, 

(banlieue de Marseille), 
Gare petite vitesse, 

VENTE AUX ENCHÈRES 
par suite de liquidation 

judiciaire 
de la Société française du 

TRANSFORT DOBOUTON 

20 WAGONS 
BERGERIES 

pouvant être transformés, dont 
16 à frein à levier et 4 a frein 
à vis, visibles à la gare de Saint-
Louis-les-Aygalades. 

Pour tous renseignements, s'a-
dresser à M" GUY, commissaire-
priseur à Marseille, 9, rue Cha.-
teauredon, chargé de la vente. 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

Mardi 14 décembre 1915, à 1 h., 
il sera vendu aux enchères : 

Lits en bois et en fer, armoires, 
dressoirs, sièges, grand coflre-
fort secrétaire, suspension à 
gaz, gravures, tableaux, tentu-
res, machines à coudre, sala-
mandres, bicyclettes, etc., etc. 

M6 FOURÉTIER ST'seur: 

A V. Maison gf jard. près boul., 
léo 2,000, coûté 45,000, px 23,000; 

maison conf., jard., boul. Caudé-
ran, coûté 45,000 lr., px 27,000 fr. 
Cazajous. rue Ste-Catherine, 49. 

état neuf, ù 500 mèt. 
octrpi Saint Genès, 

5 p., cave, jard Val. 12,000. P- 5,500 
Faeil. S'ad. 113, r. Ornano, 2 à 5 h. 

PIANOS bon marebe. Accords. 
Répar. Housty, S, r. Gulraude. 

CHARCUTERIE FINE 
Achetez-la 

Aux Proûuits FELIX POTIN I 
fi, rue Michel-Montaigne j 

R(f<k tr. l'heclo, VIN extra. 
«Ja î-i, rue de Saget, Bx. 

VIN EXTRA 
niYi'h'îl.r.Pevronnet CIY,'h' DU VIW.0LE SOJTBLLS DU » 

MALADIES *es VINS. Frêsemtrar 
léqal tontes altérations. Traitements Kganx. 
DoerzapfJ, 3, pl. Parlement, Bordeaux 

HUITRES lraiches d'Ar-
caclion, expé-
diées directe-

ment par le producteur i 100 très 
grosses, i t. 75: moyennes, 3 f. 75, 
rendues franco contre mandat 
d'avance adressé à M. B, IVON, 
à La Teste (Gironde). 

âCEÏÏLÊiE 
fabnque.Pose.icccssoires1 

LAMPES, LANTERNES ' 
CARBUREdcCALClUN, 

LOCATION mach. écrire Under-
wood Remington et autres 

marq dep. 10 fr. p. m. Px spécx 
p. mobilisés, 52, allées Tourny. 

A RENTE mais. La Bastide, sans 
entrée. Rien d. ag. Adr. jnal. 

Chambre riche, a coûté 3,200 fr., 
à v. b marché,r.Paul-Broca,30. 

PERIili liasse billets de banque. 
Rapp. r. de Lyon, 22. Récomp. 

Mariages sérieux pr ji <de Réveil» 
6 bis r. du Sénéchal, Toulouse 

D A PUCC Vente, Location 
BSfàWiliLÔ to1 'est<*ssortesdisp" 
Joachim, 19. r. d. Faures,B\T.3218 

" VASELINE' 
CHESEBROUGH 

O produit, découvert en 18G9 par ROBERT A. CHESEBROUGH, qui lui t donné 
le nom de " VASELINE", mot créé et inventé par lui, était absolument 
Inconnu avant cette époque. 

Pura et Sor/quée ...... O fr. SO 
Mentholée et Perttmie ... O fr. 70 

i fr.. 10 et 2 fr. 26 
1 fr. 40 et 2 fr. 78 

SE VEND EN TUBES 

EN FLACONS Blanche pure . 
Blanche parfumée. 

Bottes fer blanc Blanche pure : 
250 grammes. . . . % fr, 75 — 5C0 grammes. ... 4 fr. 25 

La "VASELINE" CEESÎIBROTJGH stérilisée est une pure gelée de pétrole raffiné 

Sue l'on cherche à copier depuis quarante ans, sains y parvenir. Elle est in-
ispcnsable dans toutes les familles, depuis le bébé, jusqu'aux personnes les 

plus âgées, contre toutes les irritations et afiections'de la peau, très efficace 
pour guérir brûlures, coupures, piqûres, gerçures, engelures, etc., etc. Elle 
est incomparable en supériorité a toutes les crèmes de toilette connues. 
La Vaseiim boriquée et mentholée n'est en. vente que dans tes Pharmacies. 

CHESEBROUGH Wlfg. O Consolidated 
New-York — Londres — Montréal — Moscou 

EN VENTE DANS TOUTES LES PHARMACIES, FABFUMEBIES 
et à la Maison BOURDOIS & WEBER 

Concessionnaire pour la France 
Détail : 27, Rue des Pgramldes 
Gros : 172, Quai de Jemmapes TARIS 

AUTO Bay.-Clément 10 HP, 4 cyl. 
torpédo 2 places, grand spider, 

84, aven République, Caudéran. 

A WK&SFSBC épie, comest., vins ' V&ilUnC 20 ans existence. 
30,000 fr. aff Départ cause mal.i-. 
die. Adresse bureau du journal. 

rSEJUI bonne prof, piano 3 fois 
UEnlfli semaine. Ecrire condi-
tions Trailesco, bôtel Bordeaux. 

R ENTE maison près boulevard, 
tète 71 ans, petite entrée, bon-

ne afl.iire, 113, r. Ornano, 2 a 5 h. 

LOUPS Réunir' 
•iéligines sup rieures, 84, avo-. 
nue de la République, Caudéran. 

Femme jeune, forte, sachant cui-
siner, demande place dans res-
taurant. Marguente,29,r.Henri-lV. 

Pas de bon c^fë sans 

GARANTIE PURE 

M.oie&ai* à Gaz 

5 HP. en très bon état, à ven-
dre. Prix, 500 fr. S'adresser . ou 
écrire Imprimerie du Sud-Ouest, 
51, .ut Bayard, Toulouse. 

Nettoyage 
à sec 

Apprêts TEINTURE 
USINE LATASTE 

3, rue Lescure, 3,13x lelèpll 18-37 
Pas île frais de magasins 

Service a domicile. Expéditions, 

A U fortes juments p. labour. 
¥■ quelques occ, r. Lecocq,78. 

M i:r>E|f»»y retiré avec sa fem-
wUCUffl me dans vaste pro-

ortêté située sur le bord du bas 
sln d Arcachun prendrait en 
pension entants ou grandes per-
sonnes avant besoin de l'air de 
la campagne ei leur donnerait 
les soins nécessaires. Prendre 
l'adresse au bureau du Journal 

COURS sténo-dactylo, langues 
vivantes, comptabilité, leçons 

particulières et forfait obt. si-
tuation 52 allées de Tourny. 

ON DEMANDER iH™? 
présent - par parents, pour cour-
ses et petits trav. bureau, ayant 
déjà tf>vit«,130,r.François-Sourdis 

CAMIONNETTES &' Tl 
NAULl' et BRASIER pour 5 à 
"00 kilos charge utile. Bâchées 
et non couvertes. GIRAUD, m, 
rue du Palais-Gallien, Bordeaux. 

SLIS ACHETEUR DE SACS usa-
gés. Jern, 137, r. du Tondu, Bx. 

O S© C et antres TITRES et C0UP0MS. 
tVf& Les porteurs nésii-ant négocier 

J-ares tont priés de s'adresser d'urfreuc« !» 
M. FEC-MEZ, 7. Sa, Uffitt». Paris frai fera offre. 

A U superbe chienne setter- I 
r4 Bi laveraçb. Il mois, avec 
pedigree VEIJGNE, à Arès. 

 ; : ; j 
Ç|I!Ç ACHETEUR petit bar- « 
MWSW restaurant vn éehniifle 
de maison. S'adr. bureau ..jnal. 

SAUCISSONS u'ÂllEBIQUE 
Sardines à l'Huile, Saumons et Homards 

Toutes sortes de Fruits secs «!e Galifcr-nie 
VKMTE EN tiltOS SEULEÎÎBST 

Etefoïisseaîrîerïts CRESCâ, I-SorcïssaiBX 
G RAN D E 

MARQUE, 
2 .xjnnes, couvert toile caout-
choutée, 8?. HP, bandages pleins ! 
neufs 4 roues. — GIRAUD, 113, I 
rue du Palais-Gallien, Bordeaux 

ajusteurs, ■ 
tourneurs, 

manœiivres.oi'.r.Jeàn-Paur-Alaux 

JLOYB DE BOREAL), bon-
ne écriture et référ. exi-

ees. Ker. Boursier, Ag. Havas. 

m DEMANDEt on s méeani-
létts dentis-

tes. S'adresser au Louvre Den-
taire. 73, rue de Rivoli. Paris. 

AUIC Les personnes dépositai-
f-lî/lw ra» de fonds ou" valeurs 
appartenant, à M. Hyacinthe Ro-
bton en son vivant m<i de cou-
teauv à Libourne, sont priées 
de se faire connaître à Mo Cou-
rau, notaire à Libourne. 

CAFÉ EXCEL, 2 FR. le (!em!~kllo 
Unité «les Gourmets cslra douce. '£ tr. le litre; Chicorée, S ir. le. i/i Ii, 

rTW^W^f ECOULEMENTS 
RÉTRECISSEMEWTS MS LAaArfa HO. rue Mar«aux, HO. BORDRAITS 

P W G Wlfmé°mo*SA8S O LUMENT V K G E TALE 
AMJ" WARSE. Curé de Marlàiluuivills (S- ri<*»% - Brochure Gratuite. 

ffrnzûc. I esluriiaO. Ou.ei. 

TDfce AU COURANT publicité, I 
IntO représentation, je lance-* 
rais aifaire avec.50 % économie. 
M. E. A-'eline. Biarritz. 

Jeune veuve, 2 enfants, pouvant 
disposer de l'après-midi, deman-
de travail chez elle. S'adresser 
10, cours Pasteur. 

nniB Fagots chêne «Charente, 
BUIO 2,500 à l'aire cet hiver. 
Grafleuilh, 5, rue Brun, Bordx. 

JE NE FUME QUE LE MIL 

AUTOMOBILE RoiSand-PïSaïn état ncui (genre 
coupé de ville), 10-12 HP (carrosserie Gerbau, carburateur j*. 
Zénith). 3 vitesses. Conduite intérieure, plus trois places. » 
Eclairage électrique (pile sèche) à l'intérieur de la voiture. 

2 pneus, 2 chambres à air de rechange, roue de 
secours complète: 

Prix demandé : S,000 francs. 
S'adresser 40, rue Tourat,ll heures à midi, 6à? heures soir. 

Comptable très expérimenté de-
mande emploi. Ecrire Baptiste, 
caisse du jo.urnal. 

Perdu jeudi par ouvrière un bil-
let de 50 fr. Rapporter rue Emi-
le-Fotircand. 74. Récompense. 

Comptable demande emploi. P, 
Latine, 16, rue Carnot, Talence, 

PERDU portefeuille contenant 
photo. Bons Défense Nationa-

le, connaissant numéros. Rap. 20, 
cbem J ude, Caudéran. Bonne réc; 
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Et comme le déjeuner était fini, 
ï-eanne se leva. 

— Adrien, dépêchons-nous, vous sa-
vez que nous devons être à Paris à 
Irois heures. 

Se tournant vers Linett-e, elle expli-
qua : 

— Ce soir, avec des amis, nous al-
lions dîner à Fontainebleau pour voir 
«la forêt. Dans la journée, nous aurons 
iifait les deux résidences royales; c'est 
iun peu ridicule, mais il faut amasser 
[des souvenirs pour l'hiver, et, diman-
che prochain, le vent et la pluie au-
ront peut-être effacé tout l'or des ar-
(ibres. Il faut nous dépêcher, nous dé-
pêcher, c'est la vie, dit-elle en riant. 

! Linette soupira. Se dépêcher ! ce n'é-
tait amusant que lorsqu'on avait quel-
fiu.e. chose à faire* 

Jeanne serra affectueusement la r 
main de son amie. 

— Au revoir ! à bientôt ! lui dit-elle. 
— A bientôt 1 N'oublie pas ta pro-

messe. 
— Laquelle ? 
—, Etourdie, tu dois venir au 

Prieuré. 
— Certes, j'irai, ra^is pour que ton 

invitation soit tout à fait protocolaire, 
ce qui est indispensable pour que mon 
mari m'accompagne, il faut que tu 
viennes nous inviter toi-même à Pa-
ris. 

— C'est impossible ! s'écria Linette. 
— Pourquoi ? Rien n'est jamais im-

possible. Je veux te montrer ma mai-
son avant d'aller voir la tienne; tu 
verras à quel point elle peut être ridi-
cule. C'est un mélange affreux de mo-
derne et d'ancien. Des murs blancs, 
véritables pâtisseries, des radiateurs 
aux formes bizarres et laides, et, au j 
milieu de cela, quelques bijoux d'au-
trefois, tapisseries de famille, sûrement 
authentiques; puis, à côté, se prélas-
sant près d'elles, des fauteuils anglais 
qui ne sont que confortables. 

» Tu verras des bibelots qui vien-
nent de partout; j'ai la manie d'ache-
ter un tas de choses inutiles; il y en a 
de jolis, d'amusants et d'affreux, mais 
comme chacun d'eux est pour moi un 
souvenir, je ne m'en débarrasse pas. 
Je te montrerai tout. cela. Veux-tu ve-
nir demain ? Non, je ne suis pas libre, 
mais après-demain? C'est entendu, 
n'est-ce pas î 

Avec regret, Linette répondit : 
— Mais non, je ne peux pas; je ne 

vais jamais à Paris. 
— Eh bien ! tu feras une exception 

pour moi. N'est-ce pas, Monsieur ? dit-
elle en s'adressant à Jacques, que Li-
rïette doit faire pour une vieille amie j 
de cours ce qu'elle ne fait pour per-
sonne ? Voyons ! promettez-moi que 
vous me l'enverrez ! 

— Certainement, Madame, dit Jac-
ques lentement, ma femme ira vous 
voir après-demain, je vous le promets. 

— Mais... fit Linette. 
— Chut ! tu n'as plus rien à dire, re-

prit Jeanne avec impétuosité. Tu dois 
obéissance à ton seigneur et maître, 
et, pour une fois, il faut t'en souvenir. 
Je t'attendrai pour déjeuner. Ne me 
fais pas faux bond, surtout ! 

Mlle embrassa son amie, serra la 
main de Jacques, puis avec un rire 
heureux, contente de vivre, elle s'en 
alla, suivie de son mari qui avait l'air 
d'être passionnément épris de cette jo-
lie folle. 

Jeanne partie, la salle parut toute 
triste. Linette demanda à s'en aller. 

Malgré les soins de sa femme, ce 
déjeuner avait été un supplice pour 
Jacques; aussi il se leva avec empres-
sement, et tout deux quittèrent le res-
taurant. 

Comme ils arrivaient près de la por-
te, deux hommes qui causaient ensem-
ble, n'anercevant pas Linette, la bous-
culèrent. Immédiatement, en voyant 
une toute jeune et jolie femme, ils 

s'excusèrent très galamment, si galam-
lamment que Linette, rougissante, gê-
née, s'en alla vite, laissant Jacques 
franchir seul quelques marches qu'il 
ne connaissait pas. 

Pressé d'aller retrouver Linette, Jac-
ques ne tâta pas le sol avec sa canne, 
cette canne qui lui servait a diriger ses 
pas. Alors, tout à coup, il sentit le vi-
de; il voulut reculer, mais son pied 
manqua, il poussa un léger cri et tom-
ba lourdement par terre. 

Effrayée, Linette se précipita, mais 
déjà Jacques se relevait. 

— Ce n'est rien, aHirma-t-il; j'ai buté 
contre une pierre, 

— Tu ne t'es pas fait mal ? 
Avec impatience, il répondit : 
— Mais non, je te dis que je n'ai 

rien. Cela arrive à tout le monde de 
tomber. 

Linette se tut, offrit son bras que Jac-
ques accepta. Ils allèrent s'asseoir 
dans le jardin de l'hôtel. 

Lui, pour montrer qu'il n'avait atta-
ché aucune importance à cet accident, 
dont son orgueil souffrait, dit à Li-
nette : 

— Ton amie est charmante. 
— N'est-ce pas ? 
— Cela t'a fait plaisir de la revoir ? 
■— Oui, beaucoup. 
— Il y a longtemps que tu la. con-

nais ? 
— C'est une amie d'enfance; nous 

avons fait toutes nos études ensemble. 
— Son mari m'a paru intelligent. 

Est-il bien comme homme ? 

— Oui, très distingué. Une tête fine j 
et spirituelle. 

— Elle est jolie ? 
— Ravissante. 
— Un beau couple ! fit-il avec amer-

tume. 
Un silence accueillit ces paroles. Li-

nette devinait que Jacques comparait, 
et que cette comparaison était une 
souffrance. Elle-même ne pouvait s'em-
pêcher de penser que, sans l'accident 
de Jacques, ils auraient pu ressembler 
à ce couple, qui avait l'air si heureux 
de vivre et de s'aimer. 

Le silence se prolongeant devint pé-
nible, presque douloureux; ni l'un ni 
l'autre n'osaient parler. Ils avaient 
peur des mots qu'ils prononceraient; 
la dernière phrase de Jacques les sé-
parait un peu. 

Linette voulut faire cesser cet étran-
ge malaise. Courageuse, elle se leva, 
et avec une gaieté bien extraordinaire 
en un pareil moment, elle s'écria : 

— Mon.Jacques, tu rêves; descends 
sur la terre, s'il te plaît, car il va fal-
loir songer au retour. 

— Au retour ? répéta Jacques, com-
me s'il ne comprenait pas. 

Puis, levant la main, très bas. il 
ajouta : 

— Pourquoi faire ? 
— Pourquoi faire ? En voilà . une 

question.. Mais pour rentrer chez 
nous... chez nous, Jacques, répéta Li-
nette avec tendresse. 

Il se leva et, résigné, répondit : 
— Allons ! il est tard, ie crois. 

— Trois heures passées, et nous 
avons une longue route à faire. , 

Ils montèrent en voiture. Pour ne 
pas parler, Jacques se dit fatigué et... 
il pensa. 

Maintenant, il était bien convaincu 
qu'avec lui Linette ne pouvait plus être 
heureuse. A ses vingt-deux ans, il, fal-
lait de la jeunesse, de la vie, de la 
gaieté. « Je l'aime, se disait-il, mon 
amour est immense; mais mon amour 
est triste, c'est presque un amour de 
malade; son âge ne peut s'en conten-
ter. Avec moi, - Linette est malheu-
reuse... » -

Et alors, devant ses yeux à tout ja-
mais fermés, une silhouette se dres-
sait, Guy, en costume d'officier, Guy, 
tel qu'il "était deux ans auparavant. Sa 
haute taille, ses yeux rieurs et câlins, 
sa bouche si moqueuse, il n'avait rien 
oublié. Tout à coup près de lui, il vit, 
extraordinaire vision, Linette, sa fem-
me, dans toute.sa-radieuse jeunesse! 
Quel beau couple tous les deux fai-
saient ! 

De rage, ses mains se fermèrent, et 
il dut serrer très fort les lèvres pour 
qu'aucun cri ne sortît de sa gorge con-
tractée... Non, il ne voulait pas voir 
cela, et ses bras firent un mouvement 
pour renousser l'affreuse1 vision. 

A côté de lui, un peu lasse, Linette 
regardait la campagne; elle admirait le 
soleil couchant qui,, crevant de jolis 
nuages gris, emplissait d'or tout l'ho-
rizon. , 

Elle pensait à Versailles, à ce naro 

splendide, plein de mystère tranquille 
et de pitié sereine. Elle pensait aussi 
à son amie. 

Le soir était venu. Avec lui, l'apaise-
ment, le souvenir de la rencontre avec 
Jeanne lui était très doux. Elle se rap-
pelait l'histoire du voyage de noces; 
elle souriait, amusée "par toutes ces 
aventures. 

Et la journée s'achevait, et la voitu-
re roulait entre de grandes allées droi-
tes,' égayées par des bouleaux d'argerrl 
au pied desquels poussait la bruvore 
rose. j De.vant Linette, la route-, semblait 
poudrée d'or, les arbres en étaient vê-
tus. Cet horizon riche et scintillant 
rendait l'âme morose. Le soleil mou-
rant emplissait ces bois d'automne 
d'une mélancolie immense; tout bnl-
lait, tout resplendissait si magnifique-
ment que Linette ne pouvait s'empê-
cher de penser que pareille splendeur 
ne durait qu'un instant. 

Encore quelques minutes, et cet in< 
cendie superbe serait éteint. 

De cette splendeur, il ne resterai! 
rien, rien. + 

Le cœur de Linette était plein de re-
grets 1 

Irl Sîift>r8J! 


